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la gouverne , n’a en
foy aucune caufc qui le otte à
mal faire , car il n’a nu le mél-vu ,

chanccté 5 aufli ne fait il aucun
mal , 6c rien n’cfi blcffé par cet:

mon; Or c’cfl: luy qui produit
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’39 1,. Reflexiom Morale: de PEmf.

&’ qui confomme-toutes choies.

Il. Quand tu fais ton de.
Voir, ne t’informe point fi tu
as froid ou chaud ,- fi tu es ac.
cablé de fommeil ,a ou fi tu 28"
bien dormi 5 fi l’on parle bien»
ou mal de toys fi tu meurs . ou fi
tu fais quelque autre choie: car
la mort cit auiii une des étêtions
de noflre vie; 86 dans celle- la,
comme dans toutes les’autres , il
fufiîtdc bienfaire ce u’on fait.
* HI; Regardeau-t edans’dc”

toutes choies, 8c ne te IaiiTe jar.
mais tromper ni à. leur qualité,

* ni à l’éclat qui les environne.

I V. Toutes les Parties de ces.
Univers changeront bien - toit:t
car ou elles s’exhalcront en va-v
peurs , s’il cit vray que leur fila-h
tiere foi: une 8c fimplcsou elles
feront diliîpécs.

V. L’Efprit uî gouverne
tout; fait ce qu’il fait; pOuro

uoy il le. fait; se la matiere
30m 1H: fait: .



                                                                     

Mur: Antonin. Liv. V; :9 j
’ 1V. La meilleure manière de

’ le van er,c’e& de nc’reiliembler

point a celuy qui nous fait in-V m
aure. »

VII. Fais confifler- ta joye 8:,
ton repos à palier d’une bonne
aâion à une autre bonne ac-
tien. en te fouvenant toujours

de Dieu. . lV1.1 I. La partie fupcrieureï .
de noflre amie s’excite, le tourv
ne , (e remuë comme il luy plaît,
le rend telle qu’il luy plaît, sa.
fait que tout ce qui arrive; la;
Paroît tel qu’il luy plaît; . 5 » t

I X. Chaque chofe arrive le; I
ioula nature du tout. 8c non:
pas (clou aucune autre nature
En l’environne, ou qui (oit ont

rme’e ail-dedans , ou fufpen-
duë au-dehors.’

X. Ce monde cil: ou un ail
femblage confus de parties qui
tendent toutes à fe defunir 5c à
f: feparers ou une union, un

a Aa ij



                                                                     

.294. Reflex-ions Morale: de l’E’mp

ordre 8c une providence. Si c’en:
’le premier .-d’où vient ue je

defire de demeurer plusclong-
temps dans une fi grande con-
fufion, seau milieu d’un fi grand
amas d’ordures? 81 qu’y a-t- il

que je doive plus fouhaiter, que
d’eftre bien-toit réduit en pouf;

fiere, de quelque maniere que
ce foit ? Mais cpourquoi me trou-
bler; Cette impation ne vicia,
dra-t-ellç pas aufli enfin jul1
qu’à moy. quo que je faire?
Et fi c’eil» le erniçr, j’adore
l’Auteur de mon Çlh’Ç, je l’at-

tens de pied ferme. a: je mets
toute ma confiance en luy.

XI: grand les choies qui
t’environnent, te forcent à ce
troubler , reviens à toy au plus
VÎEC, 8C ne fors pas de cadence
plus que la necefiité ne le veut.
je moyen de ’ s’afFermir dans

cette forte d’harmonie 8: de ca-
dence dont je parles c’ell d’y;

rentrer toujours,



                                                                     

l Mare Antonin. Liv. VI’. 19g
. X l I. Si tu avois une mara-
tre 8c une more tout en même
temps , tu te contenterois d’ho-
norer l’une. a: tu te tiendrois
toujours auprès de l’autre. Ta
maratrc, c’eflla Cour s 8c ta me-

nte, c’eit la Philofophie. Tien8e

toy donc toujours auges de
celle- cy 5 repofe- toy ’ ns ion
foin 5 elle te rendra fupportable
à la Cour, à: te fera trouver la
Cour (importable.

X111. Comme on ju e des
viandes, ê; qu’on dit, c cil un
paillon, c’eft un oyfeau; 8:. du
vin de Phalerne , c’cll le jus d’un
tel raifin; à: de la.pourpre, c’efi:
de la laine debrebis teinte dans
le fang d’un certain coquillage;
6: comme par le moyen de ces
reflexions on examine à fond
chaque chofe 8: on conno’lt ce

- qu’elle cils il faudroit faire de
même dans toute la conduite de
la vies lgrfque les chofes qui

" ’ in a;



                                                                     

3,96 Reflexion: Morale: de l’Emp.
.pail’em pour les plus dignes d’ê-

tre approuvées , le pretentent à
nofire ima ination, il faudroit
les dépoüil er , pour ainfi dire,
8c voir à découvert leur peu de
valeur. Il faudroit leur ôter ’é-

clat que donne la renommée!
car cet éclat étranger cil: un .
grand trompeur 5 8c lorfque tu
crois eilre parvenu à ce qu’il
a de plus beau 8c de plus folide
dans un fujet, c’ell alors qu’il
te troll] eavec le plus (l’admire.
Penfe clone louvent à ce que
Crates difoit de chocrate mêa
me.

XIV. Le peu le n’admirc
prefque que deux igues de cho-
fes, ou celles qui ont une for-
me 8:. une exiilence fimple par
la feule liaifon de leurs parties,
comme les pierres, le bois; ou
celles qui ont une nature vi-
vante 85 vegetative, comme le
figuier, l’olivier, la vigne.Ceux



                                                                     

Mm: Antonin. :Lrv.’VI. 4.97
qui font un peu au- delihs du
peuple, réduiront leur admira-
tion aux choies. urement ,anio
mecs, comme es haras , les
troupeaux. Ceux qui [ont plus
polis 8: mieux infiruits que ces
derniers n’admirent que ce qui
a une am: raifonnable . non pas
cette amie univerfelle , . mais une
aine méchaniquc 8c induilrieu-
les ou bien ils font confiiler
finiplement leur bonheur à a-
voir un grand nombre d’efcla.
vos. Mais celuy qui honore

. comme il doit cette ame rai-
fonnable, univcrfelle 8L politi-
que, ne le foucie d’aucune de
ces chofes, il s’attache uni uc-
ment à entretenir (on aine dans

i toutes les a&ions a: dans tous
les mouvemens raifonnables ô:
utiles à la focieté , ôta cooperer

en tout avec cette am: univer-
Îelle dont il citluy -même un:
partie.

’ A a iiij



                                                                     

198 Reflexins Morale: del’ËmpÀ
XV. .Une chofe (e hâte d’6;

trc , une autre de ’ n’offre plus,

ô: une grande partie de celle
qui ef’t, en: déja paillée. Ces

changemcns COHtlflLlClSl r CHOU-e
vellent inceil’amment le mondes.
comme la rapidité du temps,

, quine s’arrête jamais,renouvel-’ t

le à tous momens les fiecles;
Dans ce courant continuel , qui
cit-ce qui voudroit s’attacher à
des chofes fi pafl’age’rcs , 8c fur

lefquelles on ne peut jamais
s’arrêter? C’efl: comme fi quel-
qu’un mettoit fou a’ii’eëtion à.

un de ces petits oyfeaux qui
volent dans l’air ô: que nous
avons perdus de veuë prchue
aufli-tofi que nous les avons ap;
perçûs. C’eflalà l’image de nô--

tre vie, qui n’eii: qu’une vapeur

du fang 8:. une refpiration de
l’air. Attirer l’air une feule fois.

à: le rendre, ce que nous, fai-
fons à tous momens , Voila ju-.

S ..-’ .-.. in,



                                                                     

à T’ÀKJ

XN

Mare Antonin».- I. r v .V. z gy”
fiement ’ce? que c’efl: que mou-
rir,- c’en: à dire, remettre l’ena

tiere faculté de ref irerv entre
les mains de celuy e qui nous
la reçûmes hier ou avanthier. ’

XV I. Ce qui merite mitre
eliime, ce n’efl ni de tranfpirer,
cela cil: commun aux plantes];
ni de refpirc’r , cela- en commun
aux animaux 3 ni d’avoir une
imagination capable de recevoir
l’impreflion des objets; ni de
fuivre les mouvemens comme
des marionnettes s ni de vivre*
enfemb’le; ni de fe nourrir ,8 car
fe nourrir a: rejetter ce qu’il y
ade fuperflu dans les alimens,
e’eIl: une même chofe. ngeila
ce donc qui merite noilre elli-
me? Bit-ce de recevoir des a a
plaudiifemens 2 Non. Eil-ce d a.
voir des acclamations 8: des
loüanges? Non, car les louan-
ges 6c les acclamations des peu-
pies ne hm. qu’un bruit con *



                                                                     

.300 Reflexiôn: Morales de 1’5an

de voix à: un mouvement de
langues. Voila donc la porte
fermée a la vaine luire 5 que
relie-nil que nous evions elli-
mer digne de nos foins æ C’efl,à
mon avis, d’agir conformement
à noilre condition , 8c de rem-
plir tous nos devoirs. Et c’eit à
quoy nous fommes conduits St
excitez par l’exemple de tous
les métiers 8; de tous les arts.
Car nous voyons qu’ils ne ten-
dent tons qu’à faire en forte
que leurs ouvrages répondent
au delfein pour equel on les a
faits. C’en; le but du vigneron
qui cultive la vigne , celuy de
l’Efcuyer qui dreEe des cheo
vaux, 8; celuy du chaleur qui
drelfedes chiens. L’éducation
a: l’ini’cruâion des enfans,a quoy

tendent-elles 2 Voila- ce ne
nous appelions efiimablelliand
tu feras bien perfuadé de cette
ycrité, tu ne te mettras nullee



                                                                     

Marefiatonin. 1.1V. W. 5M
ment en peine d’aquerir toutes
ces autres chofes.Mais ne peut-.-
on pasttoujou rs les eflimer a Si tu
les efiimes, tu ne feras donc ja-
mais ni libre ni content de roy-
même, ni exempt de paflion:
car il faut nccefl’airement que
tu aves de l’envie se de la jai-
loufie 5 ne tu redéfies éternel-
lement e ceux qui ont en main
le pouvoir de t’ôter tout ce que
tu admires; 8:un tu drefl’es in.
cella eut des embûches à
ceux qui le poll’edent. En un
mot il cit entierement impoili-
blé que celuy qui man ue- de

nelqu’une de ces ChOPCS , ne
fou troublé, St qu’il n’accufe à.

tous momens les Dieux 5 au lieu
que l’eilzime 811e refpeét que tu

as pour ta propre raifon, font
que tu es agreable à toypmême.
commode pour la focieté, &d’ac-
cord avec les Dieux. C’efl à clin

se , quem reçois avec joye



                                                                     

’56: Reflexions Morales de l’Emf.’
tout ce qu’ils t’envoyent ô: qu’ils

t’ont ordonné.- I
’ XVII. Les éleniens fe men;

vent en haut, en bas 8:1 en rond.
La vertu ne fe meut d’aucune
de ces manieres , mais c’efl: quel-n

que chofe de plus divin , 8c par
un chemin lus difficile à com-
prendre ,’ e le arrive toujoursà

fou but. . »X V I I I; Œe’ Veulent dire
les hommeS? Ils refufent leurs
loüanges à ceux qui vignt en
même temps qu’eux a 8è ils,
défirent avec empreffement d’ê.

trc loüez de ceux qui vivront a-.
prés, 8: qu’ils ne verront jamais.
C’ei’t comme fi nous nous ami-
gions de n’avoir pas cité louez de

ceux qui iont morts long-temps
avant que nous foyon’s venus au
monde.

X IX. V Parce qu’une choie
c’ft difl-icile pour toy , ne t’ima-
gine pas qu’elle foie impofiible

s



                                                                     

Marc Jimmy. 11v. 3.6i
à un autre. Mais tout ce qui
cit facile a: poliible à un au-
tre , fois erfuadé qu’il n’elî

pas impoflihle pour toy.
X X. En faifant nos exerciy

ces , quelqu’un nous a é ratigné

ou bleEé d’un coup e tette:
mais nous n’en faifons pas fem-v’

blant, nous n’en fommes point
offenfez. 8c nous ne nous dée-
fions pas de cet homme-là com,
me d’un homme qui ait envie de
nous faire quelque méchât tour.
Nous nous tenons feulement fur
nos gardes, non pas comme com.
tre un ennemi ,m comme ayant
quelque foupçon s mais nous l’é-

vitons adroitement fans le haïr;
Faifons de même dans toutes les
autres rencontres de noflre vie;
ne prenons pas garde à ce qu’on
nous fait , 8c recevons tout com-
me de la part de ceux qui s’e-
xercent avec nous: car, comme
je l’ay déja dit , il cil: permis
de les éviter fans leur témoiç-



                                                                     

fie; Reflexions Morales de l’Ethp;

guet ni foupçon ni haine.
XXI. Si quelqu’un peut me

reprendre , 8c me faire voir
que je prcns mal une chofe, ou
que je a fais mal, je me corri-
geray avec plaifir : car je cher.
che la vérité qui n’a jamais
bleH’e’ performe 5 au lieu qu’on

fe trouve toujours mal de en.
fifler dans fon ignorance et dans

Ion erreur, ’XXII. Je fais ce qui élide
mon devoir, 8; toutes les cho-
ies du monde ne fauroient ni.
m’inquiéter, ni me-troubler: car.»

ce font ou des choies inanimées,
ou des choies deltituées de rai-
«fonv, ou des choies qui errent
dans les ’princi es , 8: qui ne
.connoill’enr pas e bon chemin.

XXIII. Sers-toy de tous les
animaux, St en .general de ton.-
tes les autres choies; fers-t’en.
dis-je, noblement a: librement,
somme un homme quia de la



                                                                     

-Màrc1ntonin.»LI-v. V1. gay
raifon , doit le fervir de ce qui
n’en a oint. Mais pour les hom-
mes, ers-t’en mon les loix de
la focieté, comme on doit fe
fervir de perfonnes raifonna,-
blés. Ne manque pas d’invoquer-

Dieu dans. toutes tes aétions, 8:
ne te mets point du tout en peint
ne Combien de temps tu le out.»
ras faire. Trois heures e viet
fuflifent , pourvû qu’on les palle

en cet état. -
XXIV. Alexandre le Grand

à: fou muletier ont. efié réduits
au même état après leur mort-.1
Car ils font rentrez dans les
premiers principes de cet Uni,-
vcrs, où ils ont eilé’égalemem;

diflipez en atomes. ’
- XXV. Confidere combien de

chofes fe paifent en même tems
8: dans un moment dans ton:
corps 8: dans ton efprit. Celaz
t’empefchera de t’étonner de
toutes les chofcs différentes quiA
arrivent en même temps dans



                                                                     

506 Reflexiom Morale: de l’Emp?

.ce tout qu’on appelle le mon;

de. .XXVI. Si quel d’un-te de-
mande comment s’écrit le nom
d’Antonin , n’efhil pas vray que

tu luy diras diliinétement tou-
tesles lettres a? Mais fi uclque
autre s’en fâche, t’amul’eras-tu

unifia te fâcher contre luy. ? ne
continuât-as - tu pas plutofl: à.
compter doucement 8c tranquil-
lement toutes les lettres l’une
aptes l’autre? Souviens-toy qu’il

en cil de même de tous les de-
Volts de nofire vie ,"l’accomplii’v
fement de chacun d’euxconfi-
fie en Jan certain nombre de
chofes. Dans tout ce que tu
fais il faut lesvobferver toutes,
8c les remplir en allant ton che-
min ;fans te troubler 8c fans te
mettre en colete contre ceux
. ui fe fâchent contre toy.

XXVII. N’y a.t’il pas de la
.sruauté à ne pas permettre aux

hommes



                                                                     

244?: Antonin. L1v.VI. 507V
hommes de fe porter aux cho-
ies qui leur parement utiles 86
convenables? Or c’el’t en quel-

que maniéré ne le pas permet-
tre, que de te fâcher contre
eux quand ils pécheur: car alors
ils penfent courir à leur bien,
mais ils fe trompent , me diras.
tu. Redreffe-les donc 8c leur
fais voir fans te fâcher en quoy
ils fe trompent.

XXVIII. La mort cilla fin
du combat ne nos feus fe lia
vrent; c’efi e repos de tous les
mouvemens contrairesôt Caufez.
par nos pallions, qui nous rea
muent comme les refl’orts re-
muent les marionnettes; C’Cilî
la collation du travail d’efpritn
ô: du foin qu’on a du corps. .

XXIX’. C’eit une-honte que
l’ame fe rebute , brique le-corps

ne fe rebute as. 1XX X. Prens bien garde’de
ne pas degenerer çn’gybran. En



                                                                     

308 Reflexiom Morale! de I’Ernf.
prens peint cette teinture; on
ne la prend que trop-aifément.
Conferve-toy donc fimple . bon,
entier, grave 8c fans orguëil.
ami de la jufiice, religieux en-
vers les Dieux, doux , humain,
à: ferme dans la pratique de tes
devoirs. Combats courageufe-
ment our demeurer tel que la
Philoigphie t’a voulu rendre.
Revere les Dieux; procure le
falut aux hommes. La vie eii
courte 5 à; le feul fruit de cette
vie terreflre , c’eft la faintete’ 8c

les bonnes actions. Gouverne-
toy en tout comme un difciple
d’Antonin. Souviens-toy de fa
confiance dans tout ce u’il a-
voit entrepris avec rai on ; de
fou égalité en toutes choies; de.
fafainteté ; de la fereniré’ de fou

filage; de fa douceur szdu mé- i
pris qu’il avoit pour la vaine
gloire; de fa grande ap lication.
aux giflâtes ..t1elaifi
Ioît sien Pair" fans la:



                                                                     

I Marcdntanin. Liv. V1. 5o,
voir bien examiné 8c bien coma

ris. Remets-toy fouirent devant
.cs yeux avec quelle bonté il
fouffroit les plaintes injuiles

u’on faifoit de luy 5 quel foin
il avoit de ne .rien entreprendre
avec precipitation s avec quel
déclin il rejettoit la calomnie,

’ 8: avec quelle exaâtitude il s’in-

formoit des mœurs 8c des a&ions
de chacun. Il n’eüoit ni médi-
faut , ni timide , ni fou pçonneux,
ni fophifhe 5 nullement difficile
our fon logement , pour fa

bouche , pour l’on lit 8c pour
l’es habits, ni mal aife’ à fervir; ’

il aimoit le travail; il citoit lent
à le mettre en colore , mangeoit

eu, 8: pouvoit élire depuis.
le matin jufqu’au fait au Con-
feil fans élire obligé d’en fortir

pour (es necefiitez, dont l’heu.
te eiloit toujours reglée. N’ou-
.hlie. jamais a quel point fou ami.
ne dirait régale 8: confiante;

Bb ij



                                                                     

5 to Reflexionstrnles de I’Emp."
combien il efloit aife qu’on s’opJ

pesât librement à fes avis, 8;.
avec quelle joye il écoutoit ceux
qui en donnoient de meilleurs:
Enfin fouviens - toy qu’il efloit
religieux fans fuperiiition,8c tâte
.che de l’imiter en tontes ces
bonnes qualitez, afin. que tâderg’
niere heure te trouve’ en aufli
bon état,que la fienne l’a trouvé.

XXXI. Réveille- toy, rap-
pelle tes efprits , 8c reconnois

uelce qui te trouble n’ei’t qu’un

onge; réveille-toy,-encore, 8:
fais de tous les accidens de

i la vie le même jugement que-tu
as fait de ce fange"

X XX I I. - Je fuis compofé-
d’un cor s 8c d’uneame s tout
cit indifférent à mon corps , car;
il ne peut rien dii’tinguer. Tout
cil: aufii indifférent à mon aine,
excepté les propres opérations.
Or toutes fes operations déPcn-u
scat-drue: Mais; il n’y a sus



                                                                     

Marc ’Antonin. Liv. V I. 31 1’

celles qui l’occupent profane-
meut qui luy foient chères; les
paillées a: celles qui font à ve-
nir luy font également indiffé-

rentes. ,i XXXIII. Ni le pied ni la.
main. ne font chargez outre
leur nature , pendant que le pied
fait ce qui cit du devoir du
pied , 85 la main ce qui cit du
devoir de la main. Il en cil de
même de l’homme entant qu’-
homme a il n’eii: point chargé au-
delà de fa nature pendant qu’il

fait ce qui cil du devoir de
l’homme. S’il n’efl point char-à

fié au-delà de fa nature, il n’a

onc point de mal.
XXXIV. La volupté n’eû-

elle pas commune aux voleurs,
aux débauchez , aux parricides
&aux TyranS?

XXXV. Ne vois-tu pas que
quoique les artifans cedcnt à
59;th ignoraus jufqu’a unmg n



                                                                     

gaz Reflrxiom Morales de l’Èmp.

certain point , ils ne laiiieut pas
de iuivrc toujours les réglés de
leur art , 8c ne peuvent ie te-
foudre à s’en éloigner. Eh!n’eil:-

ce pas une choie horrible , qu’un
Architeéte 8: un Médecin ayent
plus de reipeéi: pour leur art,
que l’homme n’en a pour le lien,

qui luy cit commun avec les
Dieux?

XXXVI. L’Afie 8c l’Europe

ne font que de petits coins du
monde. La nier enticre n’eût
qu’une goure de cet Univers.
Le mont Athos n’eit qu’une
petite mote de terre 5 tout le
temps preient n’ci’t qu’un point

de l’éternité 3 toutes choies font

viles , petites , muables .8: perif-
fables: mais elles viennent de
cette Intelli ence univerielle,
ou en font es fuites neceil’aiè
res. La gueule des lions, les
poilons, 8: tout ce qu’il y a de
nuifiblc, font, comme les épines



                                                                     

Micro Antoninhv. V1. ne
8: les bourbiers , les accompa-
nemens des choies belles a:
nues. Ne t’imagine donc point

qu’il y ait la rien de contraire à
la Divinité que tu reveres , ni
qui foit indigne d’elle; mais re-
monte à l’origine de toutes cho-
ies, 8c confidere-la bien.

XXXVlI. Celuy qui voit ce
qui ie palle prcientement,a tout
vû, 8c ce qui a ollé depuis l’é-

ternité , 8c ce qui fera jui sa
l’infini: car toutes choies font
femblables 8c par leur nature 86
par leur forme. V

XXXV-lll. Penfe tres -- iou-
vent à la liaiion 8c à la iympa.
tic cille toutes les choies du
monde ont entre elles: car elles
[ont toutes liées 8C cntrelail’ées,

8c par cette raiion elles ont une
mamelle affeélzioh les unes pour
les autres a 8: celle-’ cy n’efl: qu’u-v

ne fuite de celle-là a à caufe du
[11011ch local , de l’accord



                                                                     

’3’! 4. Refltxiom Morales de PEmp.

,8c de l’union de la matiere.
XXXIX. Accommode - toy

aux affaires qui te font delti-
nées , 8c t’accputume à aimer,
mais veritablement,tous les homn
mes avec leiquels tu vis. .

X L. Tout infirument, outil
ou vaiil’eau qui fait bien ce

uoy il cil: deiiiné, cil: en-bon
État: cependant l’ouvrier s’en
cit allé 8c l’a abandonné. Mais
il n’en cil: pas de même dans les
effets de la Nature. La même
vertu qui les produit , demeure
toujours au-dedans s- c’eil pour-
quoy tu dois l’honorer davan-
tage, 8: perlier que fi tu vis 8c
te gouvernes félon ies ordres,
toutes choies te réüiliront félon
les defirs de ton amc , Comme el-’

les ramifient à cet agent uni;
overiel félon les defirs de la

ficnne. I .XLI. Si tu es dans ce faux.
préjugé, que ce qui ne dépend

’ l’œuf.
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point de toy cil: un bien ou un
mal, il cil: impoilible que ce
mal venant à t’arriver, ou ce
bien à tÎéchaper’, tu ’accu-

ies les Dieux, &que tu ne
’haïil’es les hommes , qui feront,

ou que tu croiras la cauie deï
ion malheur. Et voila la four:
ce de toutes nos injuilices. Au
lieu que il nous citions bien
perfuadez que noiire bien 8:
noilre mal dépendent unique-a
ment de nous, il ne nous relie-
roit aucun fujet ni de nous
plaindre des Dieux, ni de haïr

es hommes. , 4XLII. Nous travaillons tous
à . un même ouvrage, les uns le ia-
chant,les autres fans le iavoir, ,
comme je penie u’Heraclite
a dît ,. que ceux qui orment, ai-
dent 8t contribuent à ce qui ie
fait dans cet Univers. Celuy-cy
travaille d’une maniéré, 8c ce-
luy - u d’une autre: mais celuy ’

72mn I 1.-. - Cc
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qui le plaint, qui s’oppoleà ce

ui le Fait, à: qui tâche de le
Ëétruire, travaille doublement;
8: le monde avoit befoin d’un
tel ouvrier. Voy donc avec
quels ouvriers tu veux te met- -
tre : car celuy qui gouverne
tout , te rCCevra où tu vou-
dras, 1&2 fe fervira fort bien de
toy; Mais prens pieu garde de
ne pas temroparmi COS’OlerlCl’S

le même rang que tient dans
une Comedie un vers ridicule;
pour me fervir de - la comparai.
fou de Chryfippe.

XLIII. Le Soleil demande-
t-il à faire les fonétions de la
pluye? Efculnpe celles de la ter-
r’e? tous les alites ne (ont-ils
pas dilferents , 8: ne travaillent-
ils pas là l’accornplilre’iient d’ue

ne feule 6c même choie en
XLIV. Si les Dieux ont-con-

fulte’ (armon fujet 8c fur ce qui
doit m’arriver, je fuis fur qu’ils
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v (sur fait ce qu’il avoit de mieux

àfaire: a: il e impoflible d’i.
marginer un Dieu qui agiŒe fans
confeil. Or quelle raifon aud’
roient les Dieux de me faine-du
mal . à: que leur en reviendroit-
il,ouà eux, ou à cet Univers,
dont ils ont tantale foin? Que
s’ils n’ont pas confuité fur ce

qui me regarde en particulier,
i s ont confulré fur ce qui reg
garde le .geneml; je dois donc
embraEer 8c recevoir avec joye
tout ce qui m’arrive , puis qu’il
ne m’arrive rien qui ne foie
une fuite de l’ordre qu’ils ont
fa ement établi- QIÊ s’ils n’ont:

de zberé fur rien, ’ce qu’il cit-

impie de croire, ne faifons ni.
vœux , ni (sacrifices , ni ferments,
en un mot ne faifons rien de
tout ce que nous.pratiquons
comme vivant 8: converfànt a-
vec les Dieux , 8C les ayant
mujours prefens. Retranchons-  ’ ce ü
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nous à confulter chacun pour
foy-même, car cela en: permis."

i Cette confiilration ne peut elire
que furl’utile: or ce qui cil utile A
à chacun, c’eli ce qui cit felon
fa nature 8c fa condition. Ma
nature cil: raifonnable ô: facial.
ble sj’ai une ville ô: une’patrie;
Comme Antonin, j’ai Rome 5 ’ 8.:

comme homme .j’ai le monde;
ce qui CfiklltilC’â ces Commu-

nautez , cil: donc monunique

bien.XLV. Tout ce qui arrive à
chacun, cit utile à l’Univers,g
8.: cela fuflît. Mais on peut en-
core aller plus loin, 86 ajoûter
que fi on prend bien garde
tout, on trouvera que ce qui eli
utile à un homme, eliutileà
tous les autres hommes. Ce roc
utile efi icy dans un feus com-
mun 8: general pour des Chofes.
qu’on appelle moyennes 8: in-
L ifi’erentes , c’el’c à dire , qui ne
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. 1mm: Antonin.LxVÏ V1. a gr,
[ont ni un bien, ni un mal.
XLVI; Comme dans les thea-

rres &dans toutes fortes de (p61
étaeles il arrive que les mêmes
choies. reprefentées plufieurs
fois te fatiguent 8c te dégoû-
tenu: de même tu devrois avoir
toujours du dégoût 8c t’ennuyer

pendant tout le cours de ra vie:
car coures chofesôt en haut sa
en bas font toujours les mê-
mes , 8c viennent des mêmes
principCSJufêues à quand don°c2

XLVII. onfidere l’auvent
combien d’hommes de diH’erenu i

te profefiion a: de diH’erenres
nations (ont morts, 8: romene.
ra penfée jufques à Phi iman, à
Phoebus, 8c à Origanion; Paire
de là à une antre forte de gens, ”
86 dis en roy- même, Il faut
defcendre tous dans le lieu où
font-tant de Grands Orateurs,
tant de graves Ëhilol’ophes , He-
raclite, Pythagore, Soc rare; tant

’ C c iij
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de Heros de l’antiquité , tant
de grands Capitaines de ces
derniers temps, tant de Rois;
ou font Eudoxe, Hip rque,
Archimede, se tant .’autres
grands 86 fublimes genies, qui
n’ont pas eu moins de patience .
8C de capacité, que de courage;
enfin où font tous ces plaifans
de profelîion , comme Menippc
8c les autres qui ont tourné en

ridicule cette vie caduqùe 8c de
En de durée. Tous ces gens--

la font morts depuis long-tems;
quel mal leur en cil-il arrivé,
8C à tous les autres qui (ont
morts comme eux, 8: dont’on
ne fait as même le nom ë
Il n’y a onc icy qu’une chofe
digne de nollre eflime, c’efl: de
vivre. tranquillement parmi les
menteurs 8c les injufles , en con-
fervant toujours la juflice 86 la

venté. i ’
XLVIII. Quand tu voudras



                                                                     

Juan? Amhiri, 1-1in au
te réjoüir , penfe aux vertus de
tes contemporains, à la Valeur
de celui-cy, à la modeflie de
celuy-là, à la liberalitéd’un
autre, 8c ainfi du relie: car-il
n’y a rien de plus réjoüiEant’.

que l’image des vertus qui é-
clattant dans lesfmoeurs &dans
les actions de ceux avec qui
nous avons à vivre, fautent en ,
foule à nos yeux. C’efl pour-
quofyil faut les avoir toujours
pre entes.

XLIX. Es-tu fâché de ne
peler que tant de livres s et de
n’en as pefer trois censa Ne
fois onc pas fâché non, plus
de’ne vivre que tant d’années,

8c n’en pouvoir vivre davan-
tage: car tu ne dois pas ellre
moins fatisfait du temps qui
t’en: afligné, que de la quantité
de matiere qui t’a elle donnée.

L. Tâche de perfuader les
hommes; à: fi cela ne le peut,

C c iiij
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fais malgré eux ce que la film”
ce demande de toy’. Sil’on em-vï

loye la force pour t’en empê-
cher, foLiH’re-sle avec douceur,-
ne t’en afflige point . 8; conver-
tis cet obfiacle en une occafiotr’
d’exercer une autre vertu : car
tu dois te fouvenir que tu. n’en-J
treprens rien qu’avec CXCep-à
tion, a: que tu ne defires pas
l’impoflible. (hi-e defires a tu
donc? De te porter à faire un
tel bien. Tu t’y es porté, n’en

demande pas davantage. Quand
nous avons contribué tout’ce
qui dépendoit de nous, nous
devons tenir pour fait ce que
nous avons eu deflein de faire.

L l. L’Ambitieux fait confi;
fier [on bien dans l’action d’un

autres le voluptueux le met a
contenter fes pallions; mais cc-
luy quia de la raifon , l’établiït

dans les aillons qui luy l’ont

propres. ’
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.Lll; Onpeut s’empêcher de V

juger-d”une telle chofe, a; d’en
ellre troublé : car les choies
n’ont point par ellesà mêmes la

hvertu de nous forcer a juger
d’elles. - a * ’
ï LI 1L Accoutume stoy à é.-

couter fans aucune :diflraétion
ce-qu’on se dit , sa entre au.
tant qu’il (e peut dans l’efprit:

de celuy qui te parle. v ;
LIV. Ce qui n’ell pas utia

le à l’effaim,.ne peut efix’e utile

à l’abeille. t tLrV. Si les Matelots mal- ’
traitent leur Pilote, 8c les m’a;
lades leur Medecin , à qui auq
routè- ils recours 2 Et" comment
l’unitravaillerat-il à fauver (on
.vaifl’ea-u , a: l’autre à guérir fes

malades a. . 4a, LV1. De tous ceux qui font
venus aVec Vmoy au monde, com!
bien en cil-il déja l’ortie

LVIl. Ceux qui ont la jan-y
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nille , trouvent le miel amer.
Ceux qui ont elle merdusd’un
chien enragé , craignent l’eau,

’86 les enfans ne trouvent rien
de plus beau qu’une bale. Pour-
quoy donc te fâcher de tout ce
qui arrive? Crois- tu que ton
imagination ’féduite’ ait menus

de force fur toy , que la bile
fur celui qui a la jaunifl’e , 8: le
venin fur celui qu’un chien en.
ragé a mordu a g

LVIII. Performer ne t’empê-
Chera de vivre felon les loix de

’ tapropre nature ,8: il ne t’ar-r
rivera rien qui fuit contre les
loix d la Nature univerl’elle.

L1; X. A quelles gens veut-
on plaire Equels biens pretend-v
on gagner , 8: par quels moyens?
Le temps viendra promptement
engloutir toutes choies. Gom-
bien en a-t- il de’ja englouti a
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REMA R QUE s
SUR

LE SIXIÈME LIVRE.
I A manier: de l’Univer: efi 052’371

fiant: âfiuplej Antonin avoit
v corrigé l’opinion extravagante
de quelques Stoïciens, qui (otite-noient
que Dieu trouvoit quelquefois la ma- A
tiere defobéïflante 66 revêche; 86 que
comme il ne l’avoir pas creêe,86 qu’el.

le citoit éternelle aufiî-bien que luy,
il n’avoir fur elle qu’un pouvoir fort
limité a impieré que les Peres ont heu-
reufement combaruë.

Auflî ne fait-il aucun m4]. Ï Rien
n’ell plus contraire à la nature de
Dieu, que de faire du mal. Il n’elf
point l’auteur des maux, comme le
croyoient les Manichéens 86 les Mar-
çionites. Mais ce qui nous paroit un
mal , n’efl qu’un châtiment 86 une

peine dont Dieu le [en ur nous
convertir 5 86 c’ell ainfi qu il faut cn-
tendre ce que Dieu dit dans. Ifaïe t.
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Ira-m E go Dominm fuient un» à "en:
[MW h malum;86 dans Michee: nia defiendit

sedum à Domina in porta ferufllemJ
’ Il. Car la mon efl au tune de: de:

tian: de noflre vie. ] (Æe cela cil vray
86 heureufement dit! Mourir, c’en:
agir; &jadlion our aélion , il vaut
autant faire cel e - là qu’une autre,
pourvû qu’on» la faflè bien: ’-

IV. Car ou elle: fabuleront en rua
peur: , s’il e]! ont] que leur mutine fait
une d" jimple. j Antonin confidere icy
la matiere fous les deux difierentcs
idées qu’en ont eu les ’Philvofoplies.

Les uns ont dit qu’elle elloit une 86
fimple , 86 que les quatre élemens n’é-

toient compofez que de la jonction
de les diffèrentes parties. De forte que
la mort des élemens, s’il faut ainfi
dire , citoit de retourner comme une
vapeur dans la premiere mariste; 86’
les autres ont confideré les quatre éle-
rn’ens comme autant de principes d’il?

ferens 86 détachez les uns des autres.
De forte que la mort des eûtes qu’ils

, compofoient, n’elloit que la feparac
tion , la diŒpation , la divifion de ces
mêmes élemens qui retournoient dans

leur premier ellre. l L -



                                                                     

3 2144m Antonia). L1 v.1V I. i3 p7 .
V. L’Effrit qui gouverne tout ,fait

ce attifait. ] Antonin dit cecy pour
appairer les troubles 86 les inquietu-
des ou l’on cil fur chaque accident.
Dieu fait ce qu’il fait 3 il a les veuës
86 les dell’eins, c’en: à films ânons

abandonner à la conduite.
- V1. La meifienre maniere de je van-

gaz] Ce moreü divin; il cil pris fut
celuijde Diogene.Qelqu’un luy ayant
demandé , Comment paurmi- je me tien-
ger Junon muera] ? il luy répondit,
En te ramdam honnête homme. .

V I I. En te [Montant toujours de
uDieu. ] Car les meilleures aillons (ont
imparfaites 86 mortes , fi en les ne
faut on a d’autre objet que Dieu. *
. I X. Chaque chofê arrive filon la mu
une du Tout , à non par filon aucune
41.4!re..]Ce monde marericl n’eft pas
capable de le conduire luy-même, car
il efl: privé de raifon 86 de (endurent.-
Il faut doue qu’il foi: conduit 86 gouà’ï

Verne par quelque nature entierement
dipfl’erente de la matiere. Cette nature»

ne peut alite autre que celle du Tout,
celle qui a créé le Tout: car ce ne
ont pas eüre uclque nature particu-

liete de l’une e les parties s elle le.



                                                                     

32.8 le est. ’Moule: de l’imp.
toit infu fanre,86d’ol’t viendroit-elle?
De dire que c’en; une nature univer-
(elle difl’erente de celle du Tout , cela

cil contradiâoire 86 ne peut dire
imaginé. D’ailleurs ou fera cette na-
ture 2 envirOnnera-t-elle le monde , ou
fera-pelle renfermée sin-dedans! Mais
cela feroit plus capablede détruire que
de conferver le monde. Sera- t -elle
donc fufpenduê au-dcliorsa Mais qui
peut imaginer une fubllance 86 un ef-
pacermt-delà de l’Univers, qui com”-
prend 86 renferme toutes choies? C’eü

donc une demonllration , ne la rai-
fon qui a crééle monde, e la même
qui le gouverne, 86 ar confequent ’
que tout ce qui arrive a toutes les par-
ties, leur cit propre, convenable 86

utile. »X. ce monde efl ou un (faufilage
son 114.] Ce n’efl pas qu’Antonin dou-
te de ce qu’il d )l[ croire; il s’en cil
allez expliqué ailleurs : mais il veut
faire voir que quel que (oit levray
des deux fyl’temes qui regnent , ou ce-
luy des Epicuriens , qui font lelha’-
2ard le maître du monde; ou celui
des stoïciens, qui en donnent à la
Providence l’entier gouvernement , on
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doit attendre rpatiemment la mort (ans
la douter 86 -ans la craindre.
’ X l. Q4011 les ohofis qui t’emæiron-

peut. , reforma à te troublera] ce: ar-
ticle cil parfaitement beau. Mais il
faut en démêler la beauté, ui ne fe-
roit eut-être pas fenfible a tout le
m0 e. (liard nous femmes troublez
par les objets qui nous environnent,
c’efl nous qui fortons hors de nous-
rnêmes, pour aller chercher ces ob-
jets qui (crient-lent tran uillement de.
hors , comme Antonin ’a déja prou-
.yé.En (quint ainfi hors de nous, il
ne repent que nous ne fort ions de ca-
dence , 86 que nous ne rompions
l’harmonie 86 le concert que nollre
ame fait av l’aime du monde, en-
dant qu’elle en: attentive à les gon-
àions , 86 qu’elle cil p rfaitement
d’accord avec elle Cela fll’fii pour
faire entrer dans la parlée d’Antonin.

X11. Si tu avoir une murine 0’
une me" tout enfemHe. ] Cette idée de
comparer la Cour à une marâtre 86 la
Philofophie à une more me paroit ad-
mirable. Combien de gens. renverfènt-
aujOurd’huy cet ordre, 86 font de la
Cour leur mer: 86 leur marattedc la

x
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Philofophie ou de la Religion !

Elle te rendra jupportable à la Cour,
a? refera trouver la Cour ficpfortubleJ
Ce palfigc me paroit remarquable.
Un grand Empereur reconnoît qu’il 4
n’y a que la Philofophie , c’efl à dire

la picré, qui puille rendre la cour
fup ortable à un Prince , 86 un Prin-
Cc upportable à la Cour.
; X I I I. Et de la pourpre, o’ejl de 14 t
laine de lulu. C’efi: fur cela .qu’efl
fondé le mot «d’un Philorophc, qui
dit à un jeune homme qui s’enorgueil-
liWoit d’ellre bien vêtu: Mon petit mi-
gnon, luyidit. il , un: balisa porté cela
and»: t0)! , Ô ce n’efloi: qu’une brebis.

Penfi donc [auvent à ce que Crevé:
difoit de Xenocmfe même, ] Xenocra-
terril-oit un Philofophe d’une gravité
fi grande 86 fi aullere, qu’elle avoit.
donné lieu au Proverbe, Plus grave
que Xenocrute, Cratés falloit l’anato-
mie de cette gravité , 86 prouvoit que
ce n’elloit qu’oftentation 86 que l’aile,

86qu’il n’y avoit rien de vray. Puis »
donc que tant de faull’eté le trouve
dans un Philofophe , comment feroit- .
il poflible qu’il n’y en eût pas dans .
toutes les autres choies, où chaCun

ajoûtc
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ajoûte comme il luy plaît 86 autant. ’
qu’il luy plaît. Ce paillage cil plus
beau qu’il ne paroit d’abord.

’X 1V. "Le peuple n’udmire refous
que. deux fortes de chofir’] l n’y a
rien de plus vray que ces degrez dif-
feteuts d’admiration felon les difl’erens

degrezr de capacité 86 d’intelligence.
Ou celle: qui ont une forme à une

exiflence fimple par la feule lioifon de
leurs’pahier, comme le: Pierres, le on]
Cet endroit el’toit difficile. Je croy
en avoirirendu le feus. Antonin fait
icy l’opinion des anciens Philof0phes
qui divif’oient les corps en corps
gui n’exillent que par la feule liai-
onl ,* que les Platouiciens appel-
loieut fimple , comme les pierres, le
bois fepare de (on trouc,’86c. en cor s
entretenus par la nature , c’cl’c à dire,

qui ont une ame vegetauve , comme
les plantes, les arbres, 86C. 86 en
corps qui ont une aine comme tous
les animaux. Antonin ne le contente
pas de partager ces derniers en ani-
maux fans raifon 86 en animaux tain
fonnables 5 il en fait trois dalles. La
premier: efl: des animaux. La fecoude
des hommesyqui ont veritablement une

Tome Il, D d
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aure raifonnable :’ mais c’en: une une

ou qui n’agit point en eux , ou ui ne
aroît agir que par la facilité qu’elle
eut donne à réüllîr dans les arts , ou

à conuoître les chefs-d’œuvres; 86 la;

troifiéme cil de ceux qui ont une ame
univerfelle, c’el’t à dire,une arme éclai-

rée, ure861umineul’e,comme la Di- ’

vinit , dont il croyoit qu’elle elloit.

une partie. AMai: une une méthanique â indu-
firieufe.] Antonin met donc dans cet-
te troifiéme une, c’en à dire, deux
degrez feulement au-defl’us du peuple,
ceux qu’on appelle aujourd’huy des
curieux, s’ils ne fiant que curieux, 86
s’ils ne (avent admirer qu’une porce-
laine , qu’un tableau, qu’un bronze.
Et il vent qu’ils n’ayent point de parc
5 cette aine univerfëlle 86 politique
qui fait toute la noblelfit 86 toute la:
grandeur de l’homme.

X V. Attirer l’air une feule fiai: â
le madre, voila juflenmu ce que à]?
que mourir. ] On ne peut pas donner
une idée plus douce de la mort, ni;

i puiflè nous la rendre plus Famil-
r icte. En effet , mourir n’ell autre clic"-
[le que reliure: pour la alarmiste fois,

x
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Marc Antonin. L ne V12 fi;
8C c’en la chofc du monde qui: de»
vroit paraître la plus aiféc.

XVI. Le: laüangex à Il: acclama
tion: dupeuple: ne fin! qu’un bruit son-

w de voix 6* un mouvement de Ian.
35m.] Il fait allufion à un paflàgc
d’Euripidc , qui dans l’Hccubc appelle
les loüanges 86 toute le reputar,iondcs
bruits de langue.

L’éducation 6’ l’inflruflinn de; un

. fans, à que] tendent - alla. J, Elles ne
tendent, ou ne doivent tendre qu’à
les rendre propres à remplir tous les

q devoirs de leur condition. C’eiÏ-là
leur vcritable but. Mais aujourd’huy
parmi ceux qui élevant des enfans,
il s’en trouve bien peu qui fe le pro.
parent , ou qui le connoiflënu. (fiel-
qu’Ïun a (on Bien dit z Nofl’re infini-

rio» 4 pour fil fin non de un» rend"
in: à fige: , mais firman: s nom f4-
mm dealimrwrm, fi nous tu fatma:
l’aimer.

- X V I L. Lu’ flemm- fe meuvent en
54m ,. en bau 6’ en rand. L; vertu ne
fi meut d’un»: de a: manient] Les
élemens «(3cm aux obflaclcs qu’ils

rencontrent- dans leur Chemin , a:
[tonnent une autre route r mais le Pron-

Izd il

Il
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pre de la vertu, oeil doue pas caler,
aux difiîcultez , à: de tirer de ces diffi-
cultez une nouvelle force , qui rend fa-
courfe plus legcre , plus droite 86 plus ’

promre. On doit dire de la vertu ce
qu’Horace a dit de l’or z I

[élu fulmina. .-Et par une chemin plus difiîcile ù par)»,

prendre. ] On connaît les effets de. la
"vertu , fans connaître feswo es , qui
font incomprehenfiblcs à l’elïarit hu-

main. .X V I I I. Que veulent dire le; hom-
mer?] Il n’y a pas de plus grande inqu
flice , ni de plus [otte vanité ,. que cel- »
le des hommes qui par envie refufent
à leurs contem crains, dont ils voyeur
8: connoifiènt es vertus , les loüanges
qu’ils attendent eux-mêmes de ceux
qui naîtrontnprés eux 86 qu’ils ne

verront jamais. À ,1
C’efl comme fi nous nous nfliginm de

n’avairpa ejk’ lofiez: En effet ceux
ui veulent tant cirre lofiez de la po-

aerité , devroient s’ainger de n’avoir "

point eu de part aux loüanges de cent" l
qui [ont morts avant qu’ils fuirent au
monde. Car. cela cil égal, Il n’y a:

perrumperc nmatfitxd potenrinr I »
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as plus (le raifon à l’un qu’à l’autre,

fi l’on confidere la loüange feule «St (à

parement. - .XIX. Parce qu’une du]? efl dificile
pour tu], ne tiimagine pas qu’elle fait
impoflilzle à mature. Le but d’Antoa
nir! cil de faire Cefier la revolte de
les feus qui luy vouloient faire trou-
ver les maximes des Sroïciens trop
rudes, se qui luy chioient inccfliam:
ment , mimi: dure pacifiant. Sa répon-
fe cil excellente , 8: contient un pre:
capte admirable, dont nous devrions-
profiter. Il n’y a rien qui nous [oit
plus naturel que de croire impoflîble
ce que. nous trouvons difficile; 8c fur
ce pied-là nous prenons-la liberté des
condamne-r des exemples de vertu que I
nous appelldns outrez , parce que nô-.
tre lâcheté nous les fait paroître au- »
deIIius’deno’s forces. Nous leur prè-

i tons un vice qui n’elt qu’en nous. Mais

ces mêmes exemples que nous con-
damnons , nous. condamneront à leur
tout , en nous convainquant que c’eût
la volonté qui nous a marque, a: mon

s la force.
i XX. En fuïfimt ne: exercice: quel-

,u’un nous a égratigné. ], On ne peut
D d ü,"
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t rien imaginer de mieux fur cette ma,

tiere. Ce monde n’efl qu’un champ,

où nous nous exerçons. Mais nous
tommes allez malheureux 6C airez
brutaux pour faire un veritable com-
bat de cet eXercice , 6c c’ell ce qu’Arr-

tonin vÇlÏt q prevenir par cette refle-

xion aulli (age que folide; ,
X XI I. je fait. ce ni cf! de mon

devoir. ]; Antonin ra emBle icy les
trois genres. de choies qui peuvent
nous troubler dans la pratique de nos
devoirs; il n’y a performe qui ne
voye le ridicule qtfil y a à coder aux?
unes ou’aux autres.

XX I I I. Sers-ta)! de tau: le: qui;
maux , 6° je): garer-al de "me: les au;
tre: chofer. ]: Antonin le fonde fur ce
principe, que Dieda créé les choies
es moins arfaites ourles pluszpara

faites. La huniers: naturelle avoit ap-
pris auxPhilofophes cetteverité.

X X V. enfler: combien de du]?!
fe [rufian en mente temps â dans mi
moment dan: in 00,7: à dans nm e];
prit. I Cela cil tres-vray. Si P on com
fideroit Bien attentivement 86 avec:
une fericufe reHexion toutes les operadj
dbmde l’arme qui fonde les cieuxrôq
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la terre g qui répond en même temps-
àmille fentimens 86 à mille culées;

ui conferve en elle mille velliges de
airs diffa-rem , 8C mille idées qui (ont;
comme les patrons de choies qu’elle
opere; 86 qui enfin mefure l’infini,
on ne s’éronneroit plus des merveilles

ne l’on voir operer tous les jours ë
I Elprit qui gouverne le Monde. Ce
qui le fait dans le corps , n’elt gueres
moins merveilleux , quoi qu’il ne foi:
pas d’une fi grande étendue. Ses diffo-
rentes fonctions , les mouvemens , l’u-
fige diffèrent a: admirable de tous les
Efforts , les changemens qui luy arri-
vent , enfin routes les difcrentes cho-
(es qui s’y parfont dans un même me:
ment devroient nous ocCtIper alI’ez’
pour nous empêcher d’admirer tout
ce qui arrive aux chofes qui nous en--
nronnenr.

X X V Ï. Si. elqu’un te demande
nm»: s’écrit mon d’Anrenin.].CetJ-

te comparaifon il (imple n’eft pas
moins belle que les plus nobles. Com-
me le nom d Antonin ne lubrifie plus,
fiera l’écrivant on oublie une feulé
lettre :. de même , Il dans l’accomplilï

Ernest des choies qui conflituent cha-
5

l

z
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cuti de nos devoirs , nous en oublions
une feule , tout le relie cil abfolument
perdu. Il en el’t de même de la Loy,’
qui cil compolée d’un certain nombre

de commandemens y i on en viole un.
feul,on les viole tous. Car je croy
que ce pair-age d’Antonin peut fort:
bien lérvir à expliquer le celebre
palfage de faim jacques: gaie-«moue

fît-fi: 41mm totem: legem [honnit , oflEndat
ILIO. amen: in une , fallu: e13 omnium rem;

Or quiconque ayant garde tome la L07
en viole ton-feu! precepte, ejl coupable
comme l’ayant toute violée, I

X X I X. C’efl une honte que l’orne

fe rebute, lorfqne le carpien je rebute
pas. ] La verité qu’Antonin nous dé-

couvre icy V, cil: d’une plus grande
étenduë qu’il n’a cru. Il a voulu (li-1

re fimplement que dans le travail qu’il
faut faire pour acquérir la vertu , l’ai
me cil d’ordinaire plutôt lalI’e- que le

corps. Celui-cy auroit encore des for:
i ces pour continuer fa pourfuite , lors
que la. premiere fe rebute, 86 cit en-

, tieremeut découragée. Mais ne pou.
Vous rnous pas dire avec autant ou

lasde raifon, que c’eût une choie
bien honteufe que dans le combat que
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’Ieîcorps a avec l’efprit , celui- le

dalle le remier de (a refifianee, le
Irend lâchement l’efclave’de (on enne-

my, 8: obéît à (es loix. On peut en-
core donner un troifiéme fetas à ces
paroles d’Anronin. C’en que le corps

cit infatigable dans la pourfuite de ce
qui luyparoît (on vetirablebien; ni
travaux, ni dangers, rien ne de re-
bute ; au lieu que l’ame n’efi pas plu--
rôt entrée dans le chemin de la verl-
an , querlamoindre difficulté l’dEraye,

a: la-fait louvent fuccomber dés le

premier pas. 0 " r JXXX. Prens lien gord: de ne pas
dégazera-en Tyran] Pour s’exprimer
plus fcnfiblement, Antonin a forgé un
mot qui me paroit remarquable : car l
c’en: comme fi nous difions aujour-
d’huy., Frein bien’gasrde de ne pas Ce.
farifèrr: c’en: à dire, n’imite pas les

manieres tyranniques des Cefars. Ce
[age Empereur ne pouvoir pas mieux
marquer l’horreur qu’il avoit pour les

miniers Cefars qui avoient afl’ujetti
cura patrie. Mais ira-t on, pourquoy
Antonin ne rendoit-il pas aux ROü
mains leur premieredibertée Ce n’é-
roit plus lamèmechol’e. go pouvoirs

e
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qui avoit efié d’abord une ufurpatioh
tyrannique ,- efioit devenu legitime en
plufieurs manieras par fuccclfion de

temps. l . jGauvain - tu]. en tout comme. un dif-
ciple d’Antonin. ] Antonin ne perd.
point d’occafion de témoigner l’admi-

ration &la venetation’qu’il confèr-
voit pour la memoire d’Antonin le
Pieux , qu’il tâchoit d’imiter en tout.

On a vû le Portrait qu’il’en a fait
dans le Premier livre 3 en voiCy-un
autre qui n’eû pas moins beau , ni fans;

doute moins reflèmbanr. "
Et renvoi: afin depuis le matin jqu

qu’au fiir film afin obligé d’en finir f

pourfu wading] Nous femmes de-
venus aujourd’huy fi délicats, que je a
ne doute point qu’il n’y ait beaucouP
deegens qui trouveront qu’Antonin
auroit bien pû le palier d’ajoûter ce
trait. Pour mov je fuis bien aile qu’il
ne l’ait pas oublié.

X X X I. Réveille-ta) , rappelle m
tfiritL] Antonin le parle icy à luy;
même après fou réveil, 86 profitant
de l’occafion d’un fouge qui l’avait

inquieté, il s’exhorte à fe réveiller
çncore , pour juger. des accidcns de la
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vie, comme il a jugé de ce fouge. Il.
y abeaucoup de finelre dans ce tout.

’X X X11. Mai: il n’y a que celle:
I qui l’avaient prefinæmen: , qui la]

- fiaient phare: 3 en le: puffin. ] Le paillé
ne fe rappelle plus , 8C l’avenir cil in-
certain ôc hors de nofire puilrance. Il
n’y a donc que le prefent dont nous
devions nous foncier , ô: d’autant plus
que Dieu ne nous jugera que fur le
prefent , 8c non pas fur le mais , com-
me [aint, Jerôme rétablit dans lès
Commentaires fur le xxxtu. chapi.
treid’Ezechiel. Le palle ne doit poum
tant pas nous eflre fi indiffèrent , que l
nous ne nous en kuvenions pour en.
faire pénitence. David ne fe conten--.

. toit pas d’avoir renoncé à [on peché,
il s’en fouvenoit toujours .86 difoit ima
celramment dans [a converfion :- Et
peccammmum renflamme efifimptn, à:
mon juché a]? toujours devant un],
"XXXIII. Ni le pied ni la main ne

fin: chargez, "un leur nature , pendant:
pie le fiadÎfait- ce gui-(fi du devoir du
pied. ] Ce raifonnement cit tres-folideà
Jamais le pied, la main , l’œil , &ch
ne. (ont las de faire ce qui cil; de leur
devoit. La lalfitudc qui leur arrive;

I E e il
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ne vient pas d’eux; elle vient ’ailo’

leurs. La confequence qu’Antonin en
tire ,efl: aufli fort jufte. Pendant que
l’homme fait le devoir de l’homme,

il ne peut dire fut-char é , 86 par
confe uent il n’a point (à mal. Il a
beau En, je fuis accablé , je n’a,
plus de force 3 cette excufe cil: inutile:

hmm-Si dixeris, vires non fuppmsnr: Qi in-
" ’ fiel?" efl tordis , ipjê innlligit , 6’ fir-

eatomn anima tu nil faille, redois:-
que bomini fauta a era fin. Si pour
nous empêcher de frire du bien, vous
dites , ’e n’a lus de fiai-ce : Cela ni1 7 P , 7 7finde les cœurs le fait. Rien Je]? caché
au Saumur de mfire am, â-it ren-
dra a chacun filon fis œuvres.
. X X X I V. La volupté n’ejl-elle pas

commune aux «leur: .? ] Et par conic-
quent elle ne.peut eûre le louverait:
bien. Car Antonin a déja prouvé que
le (cuverait: bien n’efl: tien de tout
ce qui peut tomber en partage aux
vineux.
L X X X V. Ne vois-su pas que quoi:

que les artifims «de»: a certains igno-
rans jufqu’a un eertainpoint. ils ne lai]:
feu: pas de fièvre toujours les "glas de
leur am] Cet article bien entendu pas-
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roîtta d’une beauté admirable. Auto-

nin veut dire , que comme les artifans
[nivent toujours les regles de leur art,
8c laifl’ent parler les ignorans fans les
choquer ,85 fans rien changer dans
leur dell’ein pour tout ce qu’ils peu-
vent dire’, lhomme devroit faire de
même dans ion métier, qui cil plus
noble que tous les autres. Quel cit ce
métier; C’efi: de faire du bien. Il fau-
droit donc qu’il fit (on métier, fans
le mettre en peine de toutes les cen-
tradiâions des vicieux se des igno-
rans , qu’il doit écouter avec fermeté,

fans leur témoigner ni chagrin ni co-
1ere.

En, n’ejl-ee pas une chef? horrible
qu’un Architeële ou un Medecin l] An-

tonin met iCy les Architectes 86 les
Medecins parmi les artif ans vulgaires.
Voila des titres peu honorables pour
deux profeflions qui ont toujours cité
&qui [ont encore en fi grand hon-
neur. Pour les Architeétes , ily a peut-
être moins de lieu de s’en étonner.
L’Architeéture a fait plus de mal que
de bien aux hommes , qui citoient mil-
le fois plus heureux pendant qu’ils
ignoroient tous [et ordres 8c les diffa -

E": a;
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rentes manieres de bien bâtir. Mais
pour les Medecins qu’on a appellez
égaux aux Dieux , 8c dont on a dit
que la fcience étoit defcenduë du ciel,
on s’en étonneroit fans doute avec
plus de jufiice , fi l’on ne le fouvenoit
qu’Antonin fait icy non feulement
les Stoïciens , qui ne faifoient aucun
cas de la fauté du cor s, 86 qui n’e-
ûimoient que celle e l’aine : mais
auiÏi les Platoniciens , qui ne confide-
roient que la morale 85 la feience par
laquelle on apprend à connoîtte Dieu,
,86 qui appelloient tout le refile des
arts mécaniques 8c vils.

Qui luy (Il commun avec les Dieux. ]
Voila qui cil bien honorable pour
l’homme, d’avoir le même métier que

Dieu , s’il en permis de parler ainfi;
.86 il devroit bien faire plus de cas

. d’une choie qui l’aflbcie avec la Divi-
nitémêmc.

XXXVI. La gueule des lions , les
prifims,0’ tout ce qu’il] a de nmfiôle.]

Il revient à ce qu’il a dé’a dit, que

tout ce qui paroit ou nui ible , ou in-
utile dans la Nature, n’ell nullement
indigne de la Divinité. Car outre que
10th cela peut avoir l’on utilité [parti-
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euliete, que nous ignorons , il fait
d’ailleurs une beauté dans le tout dont
il cil une el’pece d’accompagnement.
C’en pour prouver cette vetité, que

uelques Auteürs le font attachez à
décrire l’utilité 8: les perfeétions de la

cendreôc du fumier. Mais faint Au.-
gufiln va même plus loin: car il dit
ne les fupplices 8: les miferes des

damnez contribuent à la beauté du
monde, puis qu’ils [ont des fuites ne.-
eefl’aites de l’ordte,& que l’ordre vient

de Dieu.
- XXXVIII. A eaufe du mouvement
local, de l’accord à de l’union de la
mutine. ] L’un 8: l’autre (ont égalen-

ment neceilaires , 8c le mouvement 8e
l’union de la matiere. Sans cela tout
cit mort. Antonin combat icy l’opi-
nion des Epicuriens fut le vuide.
v XL. Tous infirument,eutil,ou rai]:-
[Eau qui bien ce a au ’ il se]!
ne , efi en bon état: cepen t l’outm’er
’s’en e]? allé, à l’a aéandonue’. Ce

Chapitre cit parfaitement beau ,lmais
le feus enleft un peu caché. VOyons :fi
nous ne pourrons pas l’éclaircir 851 le
rendre fenfible. Antonin veut dire que
fi les ouvrages qui ferrent de humain

E e iiij
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des habiles maîtres , (ont propres aux: ’
ufages aufquels ils font defiinez , 8:3
répondent à l’intention de l’ouvrier,
quoi qu’il les abandonne après les a.
voir achevez :I’ on doit e te encore
plusperfuadé que les ouvrages de la

attire (ont en état’de répondre aux

dell’eins de cette bonne mitre, qui ne
les abandonne jamais, de qui agit

toujours au-dedans d’eux. Et cela é.
tant, on peut. donc tirer de la cette
conl’equence fûre,que fi l’homme, ui

cil: le plus parfait ouvrage de la a-
ture , veut fiiivre (ce ordres, il réüf-
fita (clou les defirs de [on aune , qui
n’a d’autre volonté que celle de la Dl?
vinité , qu’Antonin appelle l’Anse du

monde 86 l’Agent univerfil, dont les
Stoi’ciens vouloient que l’aine de Char
que particulier fût une partie. Il n’y
arien de plus folide que ce raifonne-
tuent ; aull’r. cil-il tres- conforme aux
Ive’ritez que la Religion’nous enlèigne.’

. X L11. Mus travaillons tous a un
mime ouvrage , les uns le fichant , les
autres fans le [avoir 1 Antonin veut
dire que les deil’eins de la Providence
i s’accompliflènt,quoique nous faillons ,;

.8: que nous y aidons couperons.
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avec Dieu ou d’une volonté franche,
ou fans le (avoit, ou même malgré
nous -, 86 c’efla une verité confiante,
qu’il met icy dans tout l’on jour.

- Que ceux qui dorment , aident É com
triéuent à ce qui fe fait dans cet Unis.
vers. ] Car le forumeil citant une des
operations de la nature 5 il faut necelï
fairement qu’il le rapporte à une fin,
86 qu’il opere une aâion.
I Travaille doublement. ] Cela cil heu-

reufement dit.Celuy- qui s’oppofe aux
dell’eins de Dieu, combat pour eux,
comme a dit Lin-Ancien; pendant qu’il
va contre la volonté de Dieu , Dieu
accom lit en luy (a volonté. Voila
donc éja. le premier travail. Le l’e-
cond, c’ell qu’il (e donne une peine
inutile, qu’il auroit pû s’épargner.
. Et le monde avoit befin’n d’un tel ou-
vrier. l Ce n’ell: pas qu’à la. rigueun

les méchans- bien: neccllaites au mon-
de, mais ils luy font utiles, en ce
qu’ils fervent à éprouver 8C a faire pa-
roître les bons A; 86 c’efioit le feus de»

Chtyfippe , quand il diroit: Le vice
n’Ëefl pas aéfilumetn inutile , eu e’ rd à

cet Univers: car autrement le il; ne
feroit pas. Karité que Plutarque ne.
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COmbat que parce qu’il ne l’a pas en:
tenduë.
.Le même rang que tient dans une Co-

medie un vers ridicule , pour me fervir
de la comparaijÎon de Chryfippe. ] Voi-
.ci les propres termes de Chryfippci
Comme les Comedies ont quelquefois des
tiers ridicules â des plaifitnteries qui
ne valent rien en elles-mêmes , 0’ qui
neanmoins donnent quelque grace au
Poème; auffi le nice efl certainement ri.
dicule à condamnable en lu] - même,
mais il fert à la beauté du tout , à lu]
ejl utile. Les diflîcultez que Plutar-
ue fait fur cette comparaifon , 8: les

défauts qu’il y trouve, comme par
exem le, que li le viCe cil utile au
mon e , il n’en donc lus ennemi de
Dieu , tout cela n’en détruit ni la ve-’

tiré ni la beauté. Antonin en a mieux
jugé que luy, 66 l’ufage qu’il en fait
cil admirable. En effet , puis qu’il dé-
pend de nous d’ellre parmi les bons
ou parmi les médians ouvriers , 86 de
nous rendre nous-mêmes recomman-
dables par nome propre beauté, 0L
de fervir honteufement de lul’tteà la
beauté des autres , il n’y a tien de plus’

indigne de l’homme-que de prendre le
dernier parti.
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I X LI I I. Le Soleil demande - t - il à

faire les finélions de la pluyef] Anto-
nin travaille icy à guérir l’inquieo
rude des ambitieux , qui mécontens de
leur condition envient tou’ours celle
des autres; 8: il dit fort ien, que
comme les corps celeflzes [ont tous
(lifterons, 8: que fans qu’ils entre-
prennent les uns fur les fonétions des
autres, leurs opetations aboutill’ent
toutes à une feule 86 même fin , de mé-

me les corps terreilres d ivent ellre
comme les membres d’un ul 85 mé-
me corps , qui ne demandent point à
faire les fonétions l’un de l’autre, mais

qui en faifant chacun ce qui leur en:
allîgné , concourent à perfeétionner
un l’eul 86 même ouvrage, fans qu’au-

cun d’eux puill’e dire à [on compa-
gnon , je puis me paj’er de vous. r lamin-

chulape celles de la terre. J El’culape se.

en: icv le Scrpentaite , Serpentarius,
Oplsioobus , conflellation de dixA-l’ept
étoiles au-dell’us du Scorpion. Les
Poètes ont feint que c’efloit Efculape
fils d’Apollou , quejupiter avoit mis
parmi les Aines. I

XLIV. Si les Dieux ont confioite’fisr.
mon ujet. 1 Çe n’efl: pas qu’Antonin
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doute de laProvidence, mais il veut
fi: prouver à lui-même,que nd mira .
me il feroit poflîble qu’i n’y eût
qu’une providence genetale , qui ne

efcendtoit pas jui’ques à nous pour
nous conduire , l’homme ne devroit"
pourtant pas laitier de recevoir agi-ea-

lement tout ce qui luy. arrive, ô:
qu’il feroit obligé de le prendre com.
me une fuite de l’ordre que Dieu au.
toit établi pour la confetvatio’n du ge-
neral ,dont l’interelf cil préférable au

nollzre. Mais il va encore plus loin, ,86
il établit, que quand-on feroit allez
impie pour croireque Dieu laide tout
aller au huard , ou même qu’il n’y
a point de Dieu , nous ne pourrions
trouver noflte louvet-am bien que
dans la jullëce, 85 nullement dans
l’accompliil’cment de nos delirs, ou:
dans nos lanTCËS particuliers. Cela
cil: bien oppofé au fentiment injulfe
de ces Chretiens relâchez, qui préten-
dent que s’il n’y avoit point de Dieu,
ou qu’il. ne [a mêlai! point de nous,
nous aurionsume entiere liberté de
faire le mal, 8c de chercher tous les:
moyens de nous (satisfaite.
. Nefatfous tu" eaux, ni fafifices,ni«
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fermette , en un mot ne fatfins rien. ] Ce’
pafiàgeell: parfaitement beau. Car en
accordant aux impies ce qu’ils deman- I
dent , il leur fait voit ne leur l’enti-

. . qment el’t dementi parleurs paroles 8C
par leurs aâions , qui temoignent
contre eux qu’ils flint perfisade’z qu’il

y a un Dieu. vr X L V l. Comble dans les tbeatres il
arrive que les mêmescbofis reprefente’es

plujieurs’ fais te fatiguent] On peut
dire-dola vie celque Pline le jeune di.
foi: des courfes du Cirque: Nil no-
vum,nibil natrium, nibil quad non fi-
mel jpet’lafl’e fificiat. Il n’y a rien de l

nouveau , rien de divers , rien qu’il ne
d’avoir qui une fèule fiais.

fufques à quand doncf] Cette in;
terrogation imparfaite cil d’un grand
feus , 86 marque un dégoût horrible.
Elle citoit familiere aux Stoïciens. On
la trouve louvent dans Seneque , com. L
me dans ce bel» endroit : Fajlidio illis
7è cœpit vira à" ipfe mandas , en.

it illud tabidarum deliciarum: flou]:
que eadem f Ils étoient dégoûteæde la
vie 6’ du monde même. Et dans l’ennuy

e leur caufoient tous ces plaifirs ufez,
il: difiiient [buvantsfufqu’a quand donc
les mîmes ehofes 2
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. .l . X LV1 1-. Philiflim; ] Celebre P031

. te Comique du temps de Socrate. h
.11 Pbœbm Origanion.] Je ne.

connois ni l’un ni l’autre. Mais ce
n’efi pas à direqu’ils (oient inconr

nus. ’Eudaxe. ] Eudoxe Cnidieu , grand
Afirologue , rand Geometre, celebre:
Mcdecin à: ameux Legiflateur, du
temps de Denys le Tyran 8: de Pl»,

ton. -. Hipparqnc.] Mathematicien cele-
bre , ui vivoit du temps de Ptoloméc
Philacàelphe.

, . Archimede. ] Ce grand Mathemati-
cicn , qui fut tué à la prife de Syracu.
fe. C’eft luy qui difoir que s’il avoit
où affeoir fon pied hors de la terre,
il enleveroit la terre comme il vou-

droit. lXLVIII. Quand tu voudra te n’-
joüir, penjè aux vertu: de le: contem-
porain:.] Cet article cit charmant.-
Œç nous ferions heureux fi nous é-.
rions de l’humeur d’Antonin , ô: uc

les vertusde nos contemporains uf- k
feu: pour nous des tableaux , dont la
vuë nous caufaft toujours de nouveaux
plaifirs !Mais c’en: tout le contraire.
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Nous ne pouvons voir dans les autres
ni les vertus que nous. avons , ni ccl-ï
les que nous n’avons pas. Pour rendre
inutile ce poifon mortel de l’amour.
propre, nous devons faire cette re-
flexion , que Dieu "nous demandera
compte un jour del’ufage que nous
aurons fait des vertus qui ont éclaté
dans ceux avec ui nous avons vécu,
66 qu’il y a mi es , non pas afin que
nous en tirions un diicttiflëment inu-
tile 86 infructueux , mais afin qu’elles
nous fervent d’inflruétion 86 de mo-

dele. -X L I X. EJ-tufiîchc’ de ne pefer que

14m de livre: , à de n’en-paf" a; trois
un: 1’] Ce raifonnement (cm le d’a-
bord captieux , mais il ne l’efi: point.
Car il cil: certain que la quantité de
matiere 86 la durée du rem s nous’
doivent cftre également indi erentes;

L. Tâche de par-[34min les hommes:
6’ fi cela nafé peut ’, fais malgré aux

ce que la jpflicz demande de toy.] Œand
on peut taire confentir les autres au
bien, il n’y a tien de plus agrcable.
Mais quand on ne le peut, on doit
rendre garde de ne pas confèntir a-
vec eux au mal. Il faut autant qu’il en;
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’ Re mien! jardinier! Ï
Edâîbleêaire le bien malgré cg, 8E
leur refiüer en face , fans qu’aucun in-
rerefl doive nous retenir. C’en: le feins
de ces paroles d’Antonin.

LI. L’ambizieux fait souffler fin
bien dans l’alibi: dîme une] Car il
le fait confiller dans les loiianges à:
dans l’approbation, dépendent:

x toujours des autres.
L I V. Ce qui n’a]! point mile à l’ejï-

faim ,n’efl point mile à l’abeille] Car,
ce qui n’eii: pas utile à la (ocieté, ne
fautoit l’efire aux particuliers , qui en
[ont les membres: comme auffi ce
qui n’eil pas utile aux membres, ne
fautoit non plus l’ePtre à la focieté.
C’efi pourquov faim Paul adit:Q54nd
un des membre: fiufie, tous le: au-
tre-s en fanfrent, (9’ quand il a de Il
gloire, il: s’en réjoüzflènt tous avec

LV1. Si le: Matelot: maltraitent
leur Pilate, à les malade: leur MGde-y
tin. ] Le beau feus que ce panage pre-
fimte , perfuadera facilement que c’efl:
la veritable enfée d’Antonin, fans
qu’on s’amuifé à refuter la mauvaife

explication qu’on en avoit faire. Si
nous nous revoltons contre le ,S.Efprit

qui
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qui habite en nous, qui cil-ce qui
nous conduira dans cette met fi fa-
meufe ar les naufrages? qui cil-ce
qui guerira’ nos bleflures,fi nous éloi-
gnons de nous noflzre Medecin a

L VII. Ceux qui ont la junmfl’e,
trouvant: miel amen] Antonin veut di-
re que quand nous jugeons des chofes
qui nous arrivent , nous leur prêtons

es qualitez qu’elles n’ont pas , 8C qui

[ont en nous. Comme ceux qui ont la
jauniflc , prêtent aux objets une

U couleur 6c un goût entietement con-
trairesa la verité , 85 qui ne viennent
que de la bile, cit répanduëdans
tout leur corps.

LVIII. Perfimne ne r’empefchem de
vivrefelon les loix de t4 propre nature]
L’homme ne connoifl: pas ailé: les
avantages 85 (a liberté. Perfonne ne
peut l’empêcher de vivre felon Dieu,

85 rien ne luy peut arriver qui ne
luy vienne de Dieu , 85 qui par con-
fequent ne fait bon à: uti e.

LIX. A quelle: gens veut-on plaira]
La plûlpart du temps fi les hommes
connoi oient bien ceux à qui ils tâ«
chentfi fort de plaire, 86 à qui ils
font la Cour fi exaâement , a; prodi-

F
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guant la choie du monde la plus pré-t
cieufe , quieft le temps ;s’ils peloient
bien les avantages qu’ils pretendent
tirer de ces ailiduitez intereHées avec
les honteux moyens qu’ils employeur
pour parvenir à leurs fins , 3C que fur
tout cela ils limant reflexion à la ra-
pidité du temps qui vient les englou-
tir au milieu de leur efclavage , je
fuis perfiladée qu’ils ne pourroient
foutenir cette veuë , 8: u’iIs rougi-
roient filutairemcnt de cleur bailëllë
se de leur lâcheté. Puis qu’un grand
Em ereur, comme Antonin , s’accufe
des mêmes faiblcllës 86 des mêmes in-

terefls , nous pouvons bien nous en
acculer aufii.

Fin du fixie’me Livre. .
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Uell-ceque lavméchana’

j, N cette? C’cfl: ce que tu
. se: as vû plufieurs fois..Dis

de même dans tous les accidcnsf
de la. vie: C’cil: ce que j’ay vû

fouvenr..Par tout. tu trouveras
toujours les mêmes choies, dont
les hifloires, tant anciennes que
modernes font remplies, 8c que
l’on voit de tous côtez dans nos
silleSnëÇ damnes meulons.» 1111,74
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a rien de nouveau. Tout cil: or-
dinaireôt paITagcr.

Il. Comment veux-tu te (lé--
faire de tes opinions , fi tu n’é-

teins cette imagination qui les
produit, 85s ue tous les objets
peuvent en amer a tous mo-
mensëje puis (juger comme il
faut d’une cho et; 851i je le’puis,

pourquoy donc me troubler ?;
Tout ce qui cil librs de mon
efprit, ne fait rien à mon cf;
prit. Poule toujours de même,
86 tu feras inébranlable à toutes.
fortes d’acCidens. »
- III. Il en: en quel ne ma-

nicre en ton pouvoirf e revi-
vre a: de ramener le temps paf;
fé s tu n’as qu’à pen’fer . à toutes

les choies que tu as déja vuës,
car c’efi-là proprement revivre, A
i IV. La vanité des pompes,»

les Speé’taclcs , les Tra edies ô:
les Comedics a les alleu) lées des
peuples . les tournois, mut cela
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cil: comme un os jetté au milieu
des chiens ,- commc un morceau
de pain jette dans un refervoir;
comme les courfes inutiles 86
tout le vain tracas des fourmis;
comme une déroute de fontis
épouventéess 8c comme tous les

mouvemens des marionnettes
qui le remuënt par refl’orts.
(Lu-and on ne peut éviter de s’y

trouver, il faut y cure avec.
tranquillitéôt’ fans infolence, 8C

le fouvenir que chacun cit di-
gne de loüan e ,ou de blâmai
proportion u blâme à: de la
oüange que meritent les choies

dont il fait (on occupation.
V. Dans les difcours il faut

dire attentif a ce qu’on dit, à:
dans les actions à ce qu’on fait.
Dans l’un il faut rendre garde
à la lignification es termes , 8:
dans l autre il faut voir d’abord
8c ce qu’on le propofe, 8: le

but ou l’on tend. ,
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AV I... Ay-je allez de capacité.

pour faire cela, ou non? Si j’en-
ay allez ,i je m’en fers pour cet
ouvrage comme. d’un outil que.
la nature m’a donné à ce dei;
fein. Si je n’en av pas airez ,t ou
je le cede à un autre qui s’en,
aquitera mieux que moy , au
moins fi c’eil quelque choie qui
ne foit pas neceiI’airement de
mon devoir; ou je le faire coma.
me je PillStsCH’ prenant à mon.
aide quelqu’un, ni (e fervant du
peu que j’ay ’ e genie, puill’e

achever ce qu’il cil à. propos de
faire , 8c qui doit eflre uti c à. la
focieté. Car tout. ce que je fais
ou par moy-même , ou: par le
fccours d’autru , doit tendre
uniquement au bien public 8c» à.
la liaifon 8c correfpondancc de
routes les parties de ce Tout,
qu’on appelle le Monde.

XII. Combien y a-t-il en de
gens des plus celebres, qui [ont

. déja
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déja dans l’oubli, 8: combien y

en a-t il eu de ceux qui les ont
le plus celebrez, qui l’ont effa-
cez de la memoirc des hommes?
- V I I I. N’aye point de honte

de te fervirdu (cœurs d’autruy.
Il ne s’agit pour toy que de l’ai.
te ton devoir, 8c d’executer l’or-
dreycommc un loldat qui cil: â’
un allant. Si tu ellois boiteux,
8: que tu ne pull’es monter à
la breche fans le lecours de

uclqu’un de ces camarades , que

crois-tu 3
IX. (me les choies à venir

ne te chagrinent point. Œnd .
elles arriveront , tu les recevras,
s’il ell necellàire , avec la même

raifon dont tu te fers dans celo
les qui font prefentes. ,

IX. Toutes chofes font liées
entre elles d’un noeud facré s 8C

il n’y a prefque rien qui foie
étranger l’un à l’autre: car tout

Gg
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354 Reflexiom Morale: de l’Empi
e il ordonnéêc arrangé enfemblc,
8’ contribué à orner ce monde,
8c il n’y a qu’un monde qui
comprend tout 5 qu’un Dieu qui
cil en tout 5 qu’une matiercs
qu’une rail’on commune à tous
les animaux raifonnabless qu’u.
ne verité 8c qu’une perfcé’tion

pour tous les animaux de mê-
me el’pcce , 8c qui participent à

la même raifon. .
XI. Tout ce qui cil materiel

n difparoît tres- promtement, a:
rentre dans la fubllance du mon.
des 8C ce qui cil: fpirituel retour.
ne avec la même vitell’c fous la
dépendance de la’Rail’on uni-
verl’elle qui en difpol’e 3 8c la

memoire de toutes chofes cil:
bien-tôt confonduë 8c engloutie
par le temps.

XI I. Une même aâion d’un
animal raifonnable ell 8c (clou
la nature 8: (clou la railon.
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XI I I. Sois ou droit ou re-

drel’l’é.

XI V. Le même rapport
qu’ont entre eux les dill’erens
membres d’un même corps , ton.
tes les difl’erentes creatures rai-
fonnables , quelque féparées
qu’elles foient , l’ont entre e1-
les: car elles l’ont toutes creées
pour produire le même effet.
Et tu feras encore plus penetré
8: plus convaincu de cette veri.
té, li tu te dis louvent a toy-
même s Je luis membre d’un
corps compolé de creatures rai-
fonnables. Mais li tu te dis,]’en
fuis une partie, comme une let-
tre ell- une partie de l’alphabet,
tu n’aimes pas encore les hotu-
mes de tout ton cœur s tu ne

’ prens pas à leur faire du bien.
ce plaifir veritable 8c folide qui
reluire du fentimcnt de tout le
corps; tu ne leur en fais uni-
quement que par bienfeance, se

Gg ij
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nullement comme t’en failant à.
toy-mêmc.

XV. Arrive ce qui pourra à.
ces membres; qui peuvent fou-
frir des accidens étrangers; ce
qui loull’rira le mal,s’en plain-

ra s’il veut: pour moy, pen-
dant que je ne prendray point
pour un mal ce qui arrivera, je
n’en fera point blell’é. Or il
dépend e moy de ne prendre
pas cela pour un mal.

XVI. (mi-03’ qu’on fall’e si:

qu’on dile, il faut que je f is
homme de bien 5 comme li l’or,
la pourpre 8: une émeraude di.
foient , Quoy qu’on dife 8:. qu’on,

faire , il faut que je fois de
l’or , de la pourpre 8c une émeq

rancie, 8; que je conferve tou-
jours ma couleur.

X V I I. N’ell-ce pas nollre,
ame feule qui le trouble ellea
même , qui le jette dans des.

l Craintes , 8c qui le confume dans
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’ les defirs P S’il y a quelque au-

tre choie au monde qui puill’e
l’épouventer ou l’aingcr , qu’eL

le le fall’e. Il dépend d’ellede
le tenir toujours la mairrell’e , 8:
de ne donner aucune prile à rien
d’étranger. Que le corps faire
de même, s’il peut , &qu’il ait
foin de s’empêcher de foull’rirs
8: s’il fouille, qu’il s’en plai-
.gne. Mais pour l’ame qui s’é-

fra e, qui s’alllige .8: qui juge
feu e de toutes ces pallions, el-
le ne fera nullement blelféc a li
tu ne luy permets de jugcrqu’u.
ne telle chofc cil: un mal. Nô-
tre ame n’a beloin de rien d’ex-

pterieur , fi elle ne le rend elle-
même indigente; 8: par coule-
quent elle cil: au-dell’us du trou-
ble 8c de toutes fortes d’empê-
chemens , à moins qu’elle ne le
trouble 8c ne s’embarrall’e elle-

même.
XVIII. La félicité de l’hom-

G g iij
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me, c’efl: un bon genie , ou un
bon efprit. Que fais-tu donc
icy imagination? Va-t’en au nom
des Dieux, va- t’en comme tu
es venuë 5 je n’ay nullement be-
foin de toy. Tu es venuë felon
ton ancienne coutume 5 je ne
m’en fâche point: va-t’en leu-

lement, je t’en conjure.
XIX. (hi-elqu’un peut-il

craindre le changement? Sans
luy que le feroit-il dans le mon-
de? Jill-il rien de plus agreablc
85 de plus familier à la nature
de l’UniverS? Toy-même, our-
rois-tu te baigner, s’il ne a fai-
l’oit un changement dans le bois;
8: te nourrir, s’il ne s’en falloit

dans les viandes? En un mot,
rien de tout ce qui ell: utile 8c
necell’aire, le feroit-il fans le
changement E Tu vois donc
bien qu’il en ell de même du
changement ni le fera en toy;
il fera comme es autres , 8c aullî
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necefiàire à la nature de ce
tout.

X X. Tous les corps font
entraînez Par la matiere univer-«
felle comme par un torrent : car
ils font de même nature qu’el-
le , 8c travaillent avec elle , corn-
me nos membres les uns avec les
autres, Combien le temps a-toil
déja emporté de Chryfippes,
combien de Socrates , combien
d’Epiétetes? mm cette Pcnfe’e

te vienne fur toutes fortes d’af-
faires 8: de gens.

XXI. Je n’ay qu’une feule
inquietudc; c’el’c que je crains

de faire ce que la nature de
l’homme ne veut pas que je
faire; ou de le faire autrement:
qu’elle ne veut 5 ou dans un au-
tre temps qu’elle ne le demande.

X X I I. Voicy venir le mo-
ment où tu oublieras toutes cho.
fcs, Scoù toutes chofes t’oublie:

tout.
76g iiij
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’ XXl I I. C’efl le propre de
l’homme d’aimer même ceux
qui l’oEenfent. Et tu le feras, fi
tu te fouviens qu’ils font tes p34
rens , qu’ils pechent malgré eux l
8: parignorance, que vous mour- ’ b
rez les uns 8c les autres au pre.
mier jour 5 8: fur toutes chofes, A
qu’ils ne’t’onc Point oEenfé,
puis qu’ ils n’ont pas rendu ton
ame pire qu’elle n’efioit aupa.

ravant.
XXIV. La nature de l’Un’r.

vers fc (en de route la. marier:
univerfelle, comme d’une cire
molle; elle en fait un cheval,
&un moment après ellerla mê-
le 86 la repaîtrit pour en faire
un arbre, après cela un homme,
8: enfuite autre choies 8: tous
fcs ouvrages ne font faits que
pour durer peu de rem s. Mais
comme un cofre ne fou re point:

" quand on l’aKeinble , il ne fou-
fre pas non plus quand on le
défait.
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- XXV. La colere cil: entie-

rement contrela nature, 8c il cil:
aifé d’en efire’ convaincu , fi l’on

prend fgarde que lors qu’elle re-a
vient ouvent, 8: qu’on s’en fait;

une habitude , elle change tout
le vifage ,6: éteint ô: amortit fi»
bien toute [a beauté, qu’il n’enl

relie plus aucune marque, a.
qu’elle ne revient plus. .

XXVI. Si l’on perd tout le
fentiment de-xfes ures, pour;
quoy vit-non plus long - temps a

XXVII. a nature qui gou-
verne tout ,. changera bien-roll;
ce que tu vois, 8: de la même
matiere produira d’autres cho-
ies, dont enfuite elle en fera,
d’autres , 8c de celles-cy encore"
d’autres, afin que le monde foie
toujours nouveau. l

XXVI;II. Quand quelqu’un
peche contre toy , penfe d’abord
au jugement que cet homme a:
fait du bien ou du mal quand:
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il a peché. Cela citant bien exa-
miné, tu auras pitié de luy, 8C
tu luy pardonneras fa faute, bien
loin d’en eftre furpris ou fâ-
ché. Car, ou tu jugeras comme
luy du bien 8: du mal, 8c de ce

ui leur refièmble, 8c par con-i
, ilequent tu dois luy pardonner;

ou tu en Jugeras autrement 8:
d’une maniere plus faine , a: ’
par cette railon tu dois fouirir
avec douceur toutes les fautes-
d’un homme qui ne les commet

que par erreur. ’X X I X. Il ne faut pas tant
penfer aux chofes qui nous
manquent,qu’à celles que nous
avons; 8; armi ces dernieres il
faut choi 1r les plus agreables,
s’en reprefenter bien toute la.
beauté , à: le dire louvent à foy-
même, avec quel cm tellement

’defirerois- je ces cho es, fi je ne
les avois pas 2 Mais en même
temps on doit prendre garde
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qu’à force d’y mettre tout nô-

tre plaifir , nous ne nous accou-
tumions à les d’aimer fi fort,

ne nous ne puillions les perdre

aus trouble. IXXX. Sois renfermé ô: bien
ramall’é en toy- même: car nô-
tre ame cil d’une nature qu’el-
le fe fufiît à elle-même en vi-
vant jufiement; ô: c’efl: dans (a
juPtice qu’elle tr’ouvcfon repos

85 fa paix.
X X X I. Etcins tes imaginai

tions, arrête tes pallions 8: tes
mouvemens , donne au temps
prefent des bornes fort étroites,
cannois bien ce qui t’arrive 8:
ce qui arrive aux autres; fepare
86 divife tous les fujets en ce
qu’ils ont de materiel ô: de for-
mel. Penfe à la derniere heure,
&laifi’e les fautes qu’on fait , on

on les fait.
X XX I I. Il faut écouter a-

vec attention ce qu’on dit , a;
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penetrer jufqu’au fond les Chai
fes qui arrivent &leur caufe.

XXXIII. Orne-toy de lima
plicite 8C de modefiie,’ 8c n’aye
que de l’indifference pour tout
ce qui n’elt ni vice ni vertu.
Aime les hommes, 8: t’accou-
me à fuivre Dieu: car, comme

- l’a dit un grand Poète,- toutes
chofes (ont ouvernées par une
Loy éternel eôzinvariable. ne
fi les élemens font eux - mêmes
les Dieux ,1 cette Lev cit tou-
jours certaine, a: il n’y a pref-
que rien qui en fait exempt.

XXXIV.’ SUR LA mon:
Si le monde n’ell: qu’un con-o

cours fortuit d’atomes , la mort:
n’ell qu’une diiiîpation-, un dée

rangement 5 a: s’il en compote.
d’une mariera: fimple 8: unie a el-

le efl ou un changement ou une
exrinâion.

XXXV. SUR LA montrait:
fii elle cil: infupportable, elle
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donne la morts ô: fi elle ne
donne pas la mort, elle cil: fup.
portable. L’an-ac Cependant con,
ferve toute fa tranquillité par le
moyen de fou abfiraction , 8: fe
maintient en bon état. (En les
parties donc qui font accablées
de douleur , s’en plaignent fi cl?

les peuvent. iXXXVI. Sun LA GLOIRE;
Examine bien les penfees d’un
ambitieux 5 ce u’elles [ont ,. ce ’
qu’elles recherccl-ient 8c ce qu’el.

les fuycnt, se fais cette refle-
ëtion , que Côme quand la mer.
jette des monceaux de fable les
uns fur les autres, les derniers
cachent les premiers; il ’en elè
de même de la vie de l’ambi-
tieux s les premiers fuccés font
bien -.tofi: cachez ô: enfevelis
fous les derniers.

XXXVII. Cet] eflprù de Plis.
son. Penfez-vous que celuy qui
a l’amc grande 66 noble , qui le
reprefente l’éternité ô; quia le

x
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monde entier devant les yeux;
penfez-vous, dis je qu’il regar.
de la vie comme une chofe fort

a confiderablez Non fans doute.
Et la mort luy Aparoîtra-tnelle
un grand mal 2 Point du tout.

XXXVIII. Voici un excel-
lent moc d’Antifihene : Faire du
bien , 8C entendre dire du mal

’ de foy patiemment , c’elt une
vertu de Roy.

X X X I X. C’eft une honte
que nollre efprit ait la force de
compofer nofire vifage comme
il luy plaît, 8c qu’il ne paille
fe compofer luy-même. p

X L. Ne te mais point on taler:
contre les alitai": , on?" elles ne s’en

jouoient point.
XLI.Donne de la joyennx Dieux

â à noua.

XLII. La tnir de: hommes e]?
comme la momon. d’un champspm-
niant qu’on momon»: les épia qui

fin: meurs , les antres marouflent.
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’ XLIII. Si le: Dieux n’ontfoin
ni de ma] ni de me: enfnns, ce!»
même ne [a fait parfont renfler.

XLIV. L’honneflete’ é’ la ju-

fliee fiant pour ma]; elles tombaa
tram toujours pour m0].

XLV. Ne lamente point avec
ceux qui lamentent, 6c ne te
biffe point toucher à leurs cris.

XLVI. C86 ejl mon: de Pla-
ton. Je réponc(rois à cet homme-
là avec raifon :l Vous vous trom-
pez fans doute , mon ami, fi
Vous penfcz qu’un homme de
quelque vertu doive plutolt en-
vifager le danger qui le mena-
Ce, qu’examiner fi ce qu’il fait
cil jufie ou injufie, ô: fi c’elt
l’action d’un homme de bien ou
d’un méchant.

XLVII. Dans le même endroit.
Car c’efi une verité confiante,
hommes Atheniens, celuy qui
cil: dans un poile u’il a choii’i
luy-même,comme e jugeant le
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plus honnête, ou qui l’a reçu
de fou General, doit le arder
jufqu’à la fin, quelque ganga
qui le menace, 8c foufrir la
mort , 8L tout ce qu’on peut ima;
giner de plus terrible, plutofl:
que de commettre une lâche-
té.

XLVIII. Du même. Mais,
mon cher Callicles, prenez-yl
bien garde, le veritable bien 8C
la veritable vertu ne confif’tent

as à conferver les autres 8c à
e conferver f0 -même. Car un

homme veritab ement vertueux
’ ne doit point ,fouhaitcr de vi-

vre un certain temps , ni dire
attaché à la vie: mais en s’a-
bandonnant à la conduite de
Dieu, 8:. perfuadé de la verité
de ce mot que toutes les fem- .
mes ont dans la bouche, que
nul ne peut éviter [a dejline’e , il
doit feulement s’apliquer à bien
employer le temps qui luy relie

a
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à vivre, en fe conformant aux
Loix de (on pays. .

LIX. il faut contempler le
cours des Afires comme fi nous
marchions avec eux, 8c confi-
derer louvent les frequens chan-
gemens des premiers principes
de toutes choies: car ces fortes
de penfées purgent 8: emportent
les ordures de cette vie terre-g
lire.

L. Voicy une exœllente reÀ
flexion de Platon , qui dit en.
parlant de l’homme: Il faut re-

rder comme d’un lieu élevé

toutes les choies terreflress les
troupeaux , les armées , les cam-
pagnes , les noces , les divorces,
es maillâmes, les morts,le tu- -«

multe qui fe fait dans les Tri-
banaux, les deferts . les nations
barbares, les fel’tes, les deuils,
les aKcmblées, toute cette con-
fufion, en un mot tout cet Uni-
vers compofe’ écorné de qualitez

contraires. H h
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LI. En reflcchill’ant fur les

chofes pallées ô: fur tant de di-
vers changemens de Regnes. on
peut facilement connaître lia-
venir. Car ce qui fera , allem-
blera à ce qui a elle, 8c il n’efl:
pas en [on pouvoir de s’éloigner

des regles de ce qui efl: prefen-
tement. D’où il refulte qu’il cit
égal à l’homme de joüir de la

vûe de ce monde endant qua-
rante ans , ou peu ant dix mil-
le: car que verra-t- il’davan1
rage i

L I I. Canal eflde la terre, rei
tournera à la terres é- te qui yl
du Ciel . retournera ou Ciel. Car la

. mort n’eft qu’une difi’olution des

liens qui all’emblent les atomes,
mon qu’une difperfion des prin-

cipes exempts de toute a tere-
tion ou corruption.

L I I I. Nous cherchons ton;
V tes fortes de viandes 8c de breu-
vages , 86 nous exerçons toute
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l’admire des plus habiles cuifi-
niers pour nous empêcher de
mourir 8: de palier la barque
fatale. Mais quand le vent fou-
fie 8: que Dieu nous appelle, il
faut partir, à: il ne fert de rien
de déplorer (a mifere.

L I V. (gel u’un en: plus a-
droit que toy a la lutte: mais
il n’ell ni plus civil,ni plus mo-
delie, ni mieux prepare à toutes
fortes d’accidens , ni plus indul-
gent pour les fautes de fou pro-
chain.

L V. Tout ce qui fe fait par
la raifon commune aux Dieux
se aux hommes, ne peut ePtre
mauvais: car par tout ou le j
trouve l’utilité, qui refulte ne-
ceH’airement d’uneaétion qui le

perfectionne felon fa nature, il
cit impollible d’y trouver en
même temps du dommage 8: du
perÎ’judice 5 On ne [auroit même

. ou onner.
Pç Hh ij
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LVI.En tous tems,en tous lieux

il dépend de toy de t’accommo-
der pieufemeut à tout ce qui
t’arrive , de vivre julienient a-r
vec tes contemporains , d’obfer-
ver &de tenir fi bien en bride
ton imagination , qu’elle ne re-
çoive 86 n’approuve rien que tu
n’ayes bien compris.
. LVII. Ne t’amufe point à

confiderer ce que font les au-
tres , mais regarde direétementt
ou la Nature te’menes la Nature
univerfelle par les accidens qu’-
elle t’envoye , ô: ta Nature par.
ticuliere par les actions qu’elle

j demande de toy. Car il faut que
chacun agi ile con formement aux
conditions fous lefquelles il ell’
né. Or toutes les autres creatun
res font nées pour les raifon-
nables , comme dans tous les au-
tres fujets , les moins parfaits
font creez pour les plus par- ,
faits; 6L les creatutes raifonna-g

l
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bles font nées les unes pour les
autres. La premiere 8L la prin-
cipale condition de l’homme,
c’elt donc de fervir à la focie-
té. La feeonde, c’eil de ne pas
fuecomber fous les affections
charnelles. C’eli le propre de
l’intelligence raifonnable de fe
renfermer en elle-même , à: de
n’eftre jamais-foumife aux mou-
vemens des feus 85 des appetits,
car ils (ont brutaux les uns 85
les autres , 8: l’ame veut confer-
ver fa fuperiorite’ , 8: n’efire’ja-

mais réduite à leur obéir. Cela
cil julie , puifque toutes Ces.
choies ne font faites que pour
la fervir. i

La troifie’me condition , c’efl:
de s’empêcher de tomber 8: d’ê-

tre féduit. Celuy qui remplit
bien toutes ces trois conditions,
n’a qu’à aller (on chemin. Il a

tout ce qui luy cpt ropre.
-LXIII. comme 1 c’efioit au:

" ’ I-Ih iij
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jourd’huy noflre dernier jour,
ô: ne noi’cre vie n’eût dû cftre

pro ongée que jufqu’au temps
préfent, il faut vivre conforme-
ment à la nature tout le temps
qui nous cil donné par deEus.

LIX. Il ne faut aimer que
ce qui nous arrive, 8C qui nous
a elle deliiné: car qu’y a-t-ail
de plus convenable?

LX. Dans chaque accident
il faut le remettre devant les
yeux ceux à qui la même cho-
le cil arrivée. a: qui en ont
ellé fâchez St furpris. 8c qui
s’en font plaints. Où font pre-
fentement tous ces gens -- la?
Nulle part. Veux-tu donc leur
relrembler ê laill’e plutoll tous
ces mouvemens étrangers, laif-
fe-les aux fujets qui les don-
rient 8: qui les (entent , ô: appli-
que-toy tout entier a apprendre
comme il faut le fervir des
accidens qui t’arrivent. Car par
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ce moyen tu en feras un bon
ufa e, 8: ils ferviront de matie-
rea exercer, ta vertu. Pollede-
toy feulement ,- n’aye en veuë
que de bien faire ce que tu fais,
81 fouviens- toy que la matiere
de tes a6tions cil indiEerente.

.LX I. Re arde bien au- de-
dans de toy. gIl y a une fource
de biens qui jallira toujours , fi
tu creufes toujours. ’

LXII. Il faut avoir une con.
tenance affurée , ô: le tenir
ferme quand on marche 8c

uand on ell: allis. L’efprit
doit donner à tout le corps la
même grace &la même bien-
feance qu’il donne au vifage en
le com ofant 3 mais il faut évi-
ter l’a eâation plus que toutes

choies. -L X I II. Noflre vie relTem-
ble bien plus à l’exercice de la
lutte, qu’à celuy de la danfe:
par elle apprend à fc tenir tout
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jours ferme 8c à ellre bien pre:-
pare a tout. ce qui’arrive , 8:.

u’on n’avoir as prévû. . .
LXIV. Penl’g louvent en toy.-

même qui (ont ceux dont tu
Veux élire loüe’ 8; ellimé, 8:

quel cil: leur efprit. Car en pe-z
nctrant ainfi dans les fources de.
leurs jugemens 8c de leurs ac-
tiens, tu ne brigueras nulle-’
ment leurs millages, 8c tu ne,
t’ofen-feras point desfautes qu’ils

commettront contre toy, puis
qu’elles feront toutes invo
taxres.

LXV. Platon dit fort bien"
qu’une. ame qui cil privée de la:
verite , l’ell malgré elle. On peut ’r

clone dire la même chofe d’une n
ame qui cil privée de la juilice,
de la tempérance, de lapatieno 2
ce 8c de toutesmles autres vertus. s
Il cil tres-neceËairc de le fou- --
venir toujours de cela: car tu ,
en. feras plus doux 8: plus in. ;

dulgcnt

orin: i

.l
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dulgent pour tous les hommes.
LXVI. Dans toutes les dou-

leurs aye tou’ours cette refle-
xion toute prete, qu’elles n’ont
rien de. honteux , a: qu’il ne dé- -
pend pas d’elles de corrompre
ton ame ni comme raifdnnablq’,
ni Côme fociable. Et dans les plus
violentes de toutes ces attaques
appelle à «ton (coeurs ce met
d’Epicu’re , qu’elles ne [ont ni

infiipportable’ni éternelles , fi
tir-peules aux bornes étroites

l de toutes choies , 8t’que tu n’y
Îjoûtes pas tes opinions. Enfin
ouviens-toy que nous fentons

fouvcnten nous des’chofes bien
approchant de lairdoulcur. 85
qui. nous fâchent , fans que nous
y fallions grandeatt’ention; com- 4
me patexem le l’envie dédor-
mir quand i faut veiller,- le
grand chaud 5 les dégoûts. Tou- r
tes les fois. donc que tu mur-
mures de quelqu’une de ces

Tous Il. I i



                                                                     

à l. o, ne manque dia.r55 Je faceombe à la douleur.
LXVI l. N’ayepoint pour:

les hommes cruels &-..dénatu.-;
ne: les mêmes fent-imens qu’ils
ont pour les autreshoxmncs.
r LXVllI. D’où famé-nm

que Socrate filoit plus grand
homme à: qu’il-avoit plus de
vertu que Telauges t. Car ce
n’efi: pas allez QI’lLihitrmorl:

dorment il? aitconvolas? ’ ambula-
OOBP (faire C a. lque peudam-lfl-ylwgrandæ
rigueurs-der l’hpmril art piaffé

les. nuits en: pleine; a
qu’il. à; primaient
aux. ’1’er .tpnpluyà adonc
noient d’aller pruche) Sala;
memttm-hommeqn’ilsmhoiqu
étire-mourir; a! qu’il ait nm-
cht’: dans. lesI mës malienne
avec: orguëi s ,-qu’on i
avec talion .dnmdela me" l
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de ce dernier trait : mais il faut
voir en quel état étoit [on ante;
en pouvoit fe contenter d’el’tre

juflcenvorsles hommesôt ieux-
envers lesDieux s s’il navoit
ni emportement ni indi nation
contre la méehanceté esau-
tresys’il ne il: rendoit en rien
l’efclave de l’ignorance d’au-L

truy-s s’il ne’recevoit pas com-
me .quel ne choie (l’étranger,

a: quine uy appartenoit point.
ce que la. Providence luy envo-
yoius’il ne le foufroit’pas com»

me le jugeant infupportable’,28e
enfin s’il nefœnfervoit pas (on
une libre Mempte: de toutes
les du’curps; . . « *
.. LXIX..?L13 murern’a pas fil

fort 8c confondu mettre
urne-avec: mûre corps , que
nous ne . ilions la figurer,
storiste rmcren nous-mê-
nes, 8: faire toujours dépen;
du danous’ce qui irons]; cl]:

l ij
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propre 8L qui confiituë tous

nos devoirs. a - ..LXX. Il cil tres.pollible-d’ê-
treen. même: temps un homme.
divin8c un homme inconnu à.
tout le monde; ç Souviens .- top
toujours décela , 8e que tout
le bonheur de cette vie dépend
de tres-peu de choie.- , .. :
r. LXXI. Parce. que tu defef-

peres de pouvoir jamaisellre un,
grand Dialeéizicienyou un grand
Phyficien. renoncerasltuà élire.
libre si madéfie, vfociable - .8: fou-Ï)

mis aux ordresideDieuz Î a V
:LXX’II. Que les hommes dia

leur. tout ce ’ qu’ils, voudront
contre cette rverité , 85 qu’ils te . l

traitentde ridiculesil. cil corail
fiant que tu peux vivrez-dans
une entiere liberté 8c dans un.
continuel plaifir ., quoique les
bellesdéchirent ton corps 8:.le;
mettent en pieces: car .quîellôÎ-

ce...qui qempeçhe que. .
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fortes d’accidens l’amc ,ne. fa
maintienne dans une parfaite;
cran uilliœ’, uïch-ncjugcvæ
ritab amen: 365 cil-confiances;
a: 3;;ch ne faire fur 1c chah:
un n ufagc de ce qui luy c
frefcncé a. Le jugement ne peut.

-. il pas dire à ce;qu’i atrivcy Tu
c5" veritablcm’cnt cela, quoique
l’opinion qu’on a de toy , 8: ce
qu’on en dit ne faire»): paraître

tout aunai a: :Pnfagc me peut.
;il-pâsdiRâthui fc. . denté:
(Tell toy que chers En
.chcc , tout ce qui .totnbcfoùslz
mafia, fer: de mariera a de fu-
jcc à Jar vertu: xaifmmblc 81H04
ciable , au v: lutoit ïà’ Ban» :dc

L’homme a: e Dieu.C2ruouttc
qui-arrive, cflvproprc a famiç
lia-3. lïhommcvouâ la Difirritè;
ilïn’y a rien-fie murmumfi
dînfinmonqablc nom r cfiîàflrk

le «Sa-commun. ,. ’ ’  A
., :LXX 111., La perfcâion

1 i iij
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mœurs codifie à paflèr chaque

. ’our de (a vie cammc fi’C’éEoit

derniersà n’eût: ni cm reflë
ni lâche , 8c à éviter là d’i - 1mn-

htîon. ’ ’
’ LXXIV. Die-unau immor-

çcl qu’il env, ne (c fâche poins
d’avoir à: (apporter jpcndant
une fi longuc’fuitc de ficelas
111190:an infini d: mécham;
au contraire il a foin d’eux en
soucçs maniera; 6c un .qu’rvas
bien"- coli mourir» ,"tu? es’îlàs

, de kes’füpfiertçf; ex" Cela;
quoique tu fois toy.-mêmcdu
nombre.’ V î  --
-. LX.-KV». C’efl’ une (holà

des; ridicule; tu 13   empê-
« cher" ta proprœmâ icc 3 ’8: tu la

(cafres s tu ne peuxïc’nipêch’cr

bimane: des: autres 3’ a: tu ne

veux 92313 foufrira ï -
nrïLXXVI. Tout caïque rafa-
culte raifonnablc 8:5 ipolitiqüe

inutile a à la’vfecieté 85’ à
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(la. raifou , elle le tient juftcmcm
-au-dc.frou.s d’elle. 4 q, , ..
, LXXVII., Quand tu as. fait
du bien, 8c qu’un autre l’a reg-

çu, ourquoy cherches-tumm-
mc es fluæœc’uoifiémeicho-
f6, qui et]; la r i (nation a.

r’. A  LXXVHI, Verfônnc [ne fi:

13E: de recevoir du bien, car
née-fi une aâion Moule. natu-
grc. Ne t’en laEc4donCipoir-1t..0r
lait: dubicn aux autres, c’eû

,- en IOCGYQÎT. - -
LX;XIX. La Naturç unî-
» vcrfcllc a Crcé 8: rcglé le mon-
.dc. Donc ou tout ce qui [c fait
Vftcfcnccimcnc en: une fuite de

J: a Loy gemmule qu’elle a. ém-
sbliw u :;. bien 163:1 raturés rai-
fonnablcswfonc le; :prinçip’aux

(J’objccs- foins &îdç- ’lal grovi-

dencc’ de ce: Bitte uni erfel.
ÀSÎ’ktfiufrcticns bien hala; il a? a

,,ricn qui paillé me procurer p us
pl dg. tranquillité, en atomes forges

de rencontres. Ii iiij ’
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RE M A R (LU-E.
7 v s U R l j WLE surfin: UNE-p ’

1.. 2121144 par la méchanceté a CM9.

Q0: que tu 4: tu? plufieur: fiait
l Antonin veut prévenir cette:

plainte importune , ne la plûpart
des gens. font, quan il fe commet”
quelqu? . grand crime t On n’a. jamaixï
nm w; de tel , il n: J’efl- jamais rimé

11,1 de [emblabln Exprefiîons uipar-r
tcnt d’une imagînation échau ce, qui

ne nous donne pas le temps. de rcflg.
ahi: ni de compter.Cc qui paro’f: fi
exuaordînairc , ne l’ait oint. Tous
l’es fiecles l’Onc vû’, &Ailjry en» à péri-

œnt des exemples; Il fiera permîsl
s’en plaindre, Il l’onmrouve, je ne disi

pas un fiacre, mais untel année ,. mails.
un moisi, ou cela. n: Toit pas. arrivéfl

’ - I I. Commun wur- m t: défaire 4k"
le: opihim , fi tu ’n’è’teim l’imagiiutibjne

qui les-produit? ]-"Il a; dt’Éja allé prou-5-

2.6 ailleurs.» que. tomlnosvmaux-j

. a.
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viennent que de nolltc imagination,
qui nous rapporte faux; 8c qui par
confisquent nous fait faire des juges
nions terriennes; On ne peut pas.
douter que ce ne (oit icy a pcnfëe
d’ Antonin , qu’on avoit altcréc 8c coi;-

rommfé. ,î. ’ ’ . . ’* x
I I I. Il ejt’ en 71401114: manier: en la!

fauveir;ù mim. Puifque Joule:
choies. [ont toujours les mêmes, 86
qu’il. n’y arien de nouveau fous le:
Soleil, il dépend clonons de renou-
vellcr à tous momensnollre vie en to-
nouvellant 86m faifaiié fepafler com;
msieu neveuëlles choies quillent. ara--
tivêcs Je notèreïccrnps, car ce. En;
les ,rnêmes,qù’onanverra dans la fuite.

. 1V. 134.,anitérïn pampa, le: fier-e 1
tapin,- le; Imgzdîuéâ’; le: Comedin.
Les. stoïciens Lïbôhdamnoiem mutes -
lue vainqsaflëmhflêe’s 86. les fpeétvaclcâ

comme; qui. (corrompoient les
mœunâçpidùfcirant [ès pallions. V. r p

a. [fané- au milieulde:
chigna Toutes, ces ’com parai Ions font
fortcxpreflivtes. Commc’l’es os ne fet-
vçnt qu’à flirt battre les chiens à qui

cules-jette, les fpeâacles font «en
fouvcnt des [6111611663 de haine à: il?

divifi’on, ’ l *
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Quand on ne peut éviür de 5’ trau-

41m2] C’efi le feus de ce paflâgc d’imi-

tonin. Car-il y a des occafions- où ce
feroit une aficélation vicieufe,que (l’é-
viter ces fortes d’allëmblées , 8: où le

mépris qu’on en feroit feroit odieux.
Il fait J affre avec trangm’llité 0’

fait: infilmn. ] C’el’c le p-recepted’Eï-

plâete : F455 paraître en en audion;
du; enflant: d" Je [45:10:75 .(9’15- r v
de de niincommadpr jamais le: entra.

V1. Sijen’ma 4rd ,ouje
la ad: à un «un; lesgllgîes font
de nome devoir, ou elles n’en [ont
pas. Si elles en (ont, il faut les faire
comme on peut, 8C quoy qu’il en
coûte, ou par foy-mêmevgou avec le
fecours d’autruy"; 8:16 elles n’en un:
pas , à moins que nous ne f0 on? bien
affurez d’avoir le nie noce aire, ne
y réüflir, nous wons les lai v cr à
Ceux qui s’en peuvent mieux aquiter.
Il n’ya as une regle plus (age, ni

lus mal obfcrvée. On ne Voir au».
ourd’huy que des gens qui abandon-

nant ce ui feroit de leur devoir , de
leur pro mon 85’ de leur caraétere,
n’entreprennent precifénienr que ce
qu’ils ne devroient jamais’faire f5:
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en quoy ils (ont encore plus inexcu-
fables , ilsl’emr’eprennent fans avoir
menue des qualirez malfaire; pour
s’en aquitcr d’une manier-e qui puife-

eIlne utile au Public. « --
VIL Combien y en :441" en de au:

gin-1:: ont le la; ulcérez? C’efl: ce
qu’il’ya de lus ridicule. Ceux qui

omettoient aux autres l’immortali»
se, n’ont pi! s’empêcher demourir a:
d’cflzre entierement effacez de la me.
moire des hommes. Les Hi’ftoriens a:
les Poëres (ont en cela prefque fem-
blahles à ces charlatans , à ces difeurs
de’bonne aventure, i (ont dans la
.demiere mifëre pe t qu’ils pro-
mettent aux autres des montagnes

or. ’ a l . - -:,-Vl I I. N’qepoind: bon» de a
fluait infirmer: fumai Pourvu
nous feulions nome devoir , il n’im-

quemus figions aidez , ou que
nous lefallîôns par nous-mêmes. Nous
devons fleurir la venté de cette maxi-
meemcore mieux qu’Anronin, Nous,
dis-je, ni (avons que Dieu ne re-
com e en nous que le bien qu’il y

fi t uy-même. -, Sial (fait Mm: 6’ que tuæpufie
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monter à la hacha] Cette comparai;
ion eli: fort vive Belfort belle. Elle
convient même d’autant mieuuau fait.
dont il s’agit , que nous fourmes dans
Ce monde comme à un airant ou il
faut tout employer pour vaincre. .

p I X. Q9 le: chofis à venir m a du»
grinça: poum]. Il n’y a rien de plus
fou que d’aller ainfi- par fa crainre au
devant de les malheurs ; à chaque;
jour fuflîr a peine. i Ï

X. Tonte: chofè, (in; Il?" entre .èl.
les. d’un men fard. Il fait: allufion

p nœud dÏHerÎcule ,7 qui efloir’f appellé’i

[na-é ; ou peut-clin: à l la chaîne au:
don: jupiter parle dans. le: huitième:
livre de l’Iliade.- i "

Q’nm unirai] Les Veritez qu’en).
appelle Philofophiques ne (ont donc:
ïpoint vaincu quand elles ne (ont pas;
conformes aux varice: TheoIogil ne;
8c que Dieu’nous a enfeignées

fa parole, I v H. r Et qu’un même: 190196250». Si noire;

une l femmes arfaitsi comme noilreÎÏ
perce cil par air, routes nos perfe- le
étions neifonr que desvices. a 4 V

XI. Et ce qui e]! fiirituelflïle,
fine du. rît-Mme a!" fifi 1.4 l *
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(fait à dire, ce qui donne la forme, ce v
qui en: le principe’de nofire dire, c’eflï

adire , Tel-prit. " ..n X I I. Un: mime daim la»! M54
au! raifiiwablc tif 0’ falun la "un
0’ filon la parfum] Cela ne peut s
chreautrement , puif e felon le 131:;
âge des Stoïciens , a Nature c’eflz’

jeu ânême. Car ils ne concilioient
” init e tutu-reconnu: uë me: a

gâté originel. i P ’ ’Pc --
X I I I. . Soi: endroit ou

Quand nous ne fommespais natur -.
lement vertueux , nous devons tâcher.
de le devenir parl’étude 8: par le tra-
Car il n°.y arien de plus honteux v
(lie de tomber dans la lâcheté adams
le découragement , parce que lainatu- "
r2: ne nous a pas favorable. Les
jardiniers abandonnent-ils un arbre
quand il turquin, a: ne tâchent-ils;
pas de le fredrelIèr parades appuy s r,
C’efi v la penfée d’Antonin ,qu’ on a;

voit (corrompuëren traduifant , foi:
ffièü plan]! que redrefic’. Jamais il n’a i

voulu- dire une chef: li contraire à la
raifon sa: 31a. nature. a a i ’
.X 1V. Mdsfi tu dl: ,fmfuir une.

piniagçvmjun: lettre a]! ne panic de, i

1w
O

(ne
æs-d
I



                                                                     

m Rem. Moulerùnl’Enp
ffilplnônj Cette difiinâion en: par;
finement belle.. On ne peut dîte-
mcmbre d’un corps (au: en eltre
partie, mie on peut’en dire une pur- ,
fans en «le: un membu.. Un homar-
me donc qui ne le regarde que com."
me une partie de la Sociseré, limon.
(idere (cul Je comme pouvant effile".

"détaché du telle (sans enfoufïeirm
minimal , de la même, manicre qu’une
lettre de l’alpliabet 85 qu’un nombre.

peuvent dine déridiez demaunres let.
me: des autres nombres, à: (1153-,
(le! faldsëccrltiers. . . . .
-7114: pnnrpmü lwfaü-edlu lia:

a wrüaôled’filâd: rififi»
du tu! le c a. ]]’ay 055..
au: d’utprimer mue la tee à: me
Manltzà baffle, qui CH: me i
me mm veut que chaque
mm çui- fairsdubien aux
leucome la jupe qu’ils on: , 8! au
ne pampas: le mon): «En» .Cepena

amuroit emménage bien
œiôileœfllîgfit; p- 5
mXV’l. Wfil’orylnpwrpnd’;

une émeraude dijàirm’. ]. Cette: camp».
minon n’efï poirer mmÉC.:Sl,lmœ votre

la? , toutes les pqillâncesvdu



                                                                     

. .

une 4m. Liv». vu; in
n’ont s plus le peinoit; de nous
mirée et d’eûr’e gens de bien , que

V de faire que l’or; ne fait de l’or , la
pourpre de la pourpre , 8Ce. i ï 4
’ --X.V1 la. -1V’cflïce par ne]!!! du:

le qui]? amble diamine P Cette na
nitée ’déja format elfe établie dans
les livres recedem: mais la’co’nfeà

ence qu’Antonin en ’ rire; AnÎell

ïfolumenr vmpe’ll- ne dépend. us
de notre une d dire abiolumenr libre
à: tranquille tous les: accidens,
depuis quele patiné l’a renduë efcla-a

v2. Pour reperd: fi: perte,ellc"a lie-s
WÜEË: smeghïèchë

rien ne in Jifisa: mutiles. Plulufrâuollîsi’ l’aveu!
fantpaicmmflsl ont regardé l’aà
me comme une partie deDieu, ne
promis une ni alterée m’oorrompuë

Que par aumône Il; v v * -
n XV I il.» En fairway -l’bam,.e’rfi

manguier. nm éfrit.) C’èfiv à
distaque’la’fdicitê de l’honuue rr’cfi

«me chofi: que fou une bien ïdi I
fiers-êtcelareihnc, il m’a-rien a ’
ne. l’imagination :- ne F 31110.13
voir &feconnoîc elleimêmezfans’llu

(comice: fait!) mimis. qui altère



                                                                     

V403. Refait»: M0741âfdtffàlf. i
86 corrompt tous les objets âu’i tu

refente. L’apofirophe qu’ nmninx
it iCy à l’ima inatéon, me paroit!

Parfaitement b: e. r ’-
.- XIX. Qelqu’un peut-H craindre. le.
changement? Lapins ancienne lof-
du monde , c’en: le change-ment.
Cïcù am luy. ne nous vivons a. .
ne 1’ nival-s f fine. Un: devroit:
onc y avoir rien de fi familier pour

nous; Mais nous femmes fi injufl’cs,»
gu’aprés avoir Profité du changement:

c’s autres , nous ne voulons. pas qu’ils.

frofitcnt du naître, Nous renouvelé » r
ans la guerre de ces deux fracs , qui; 

devoient raguer. chacun à lm: tour,-
& dont le fécond, qui rcgna. , vOuluc- v
fc maintenir Var l’injufiicc. Et il n’y.

a rien de fi o ieux; .. t . .
XX. d’un: le: par; fiant emportez.

tr la marier: univerfille. Puifque
tous les corps [ont de même nature...
gire la marier; univcrfelic ’,-’qu’ils luy?

appartiennent, . ’ils en (ont panic,
85 qu’ils travail entavec elle, comr
mçnt pourroient - ils .s’cmpêchcr. de t
fuivre (on cours 2 Ils (a combattoich-
inutilement eux-mêmes. . .
’ X X I. je n’a] qu’ime feule 1.ng

rude,



                                                                     

mm Jntaviüuiïlzrv: VIP. * 146;",
«de 5re]! guelfe crétins faire-ce 11h
la nature de l’homme ne mut par quiij
fifi. 1monimronfetmâda53fcèi Kr-
Lido, les trois conditions neccflàireîà;
dans l’aceômprliflëments de nos". des

vairs. Faiteccque Dieu (tuf, le faire t
- comme îlienne; me faire Jane
a temps, qu’ihle * venta Si Funedcstdmxt

demicïœsicœldîtions manqùe, ,hsidefiiè

arums en fins enamourai»: en que i
I Bienvenu ou dans nin-faune teinpsi ou "
autrementvqu’ili ne le veut-,7 c’cîfi faire:

mâta volonté :êKann Pasdawfiènne;

’ 14?qu cette fadcëinqpictïxdc; i
comme-Automne; « 1- a n: ;E "

a XX I IL ’Vdicjjmenir la mon"): a?! ’
284561km; tombehofèr’, à in) toutex’
cinglé:- tÏàubliMnt.»]; Salomon a dit,
amigne 1.-Antoiün;;.M;Mfi 3&5»;ng

WÆ;::"::. l’ily’f’u Ï’,).Wi.
aux-X1171". G’aflilê par»? 40.171001»):-

l’aimer: même même qui l’âflênfinf.

annd noihoSeigneur nons ordonne:
dîaimennos ennemis" acide beni’r ceux;

ni nous firmament ,’ ectrordïenedoit
080. mouvpàroîtro donnais qu’un:

Rayon. reconnaît que cela cit de 13’!
parure». de l’homme). 85 » gui:- cela? luy!

dt galantin 95e: ,. ficela ne»
En



                                                                     

i404 Reflex. Mander lapin); y
fioit pas propre, C. ne l’aurait

adonné U i 1 I. X X V 1. La :maædcîl’fliièmfe
[ne de "in: la unie-ravuuiqgnfelb cm”-
!!! d’unednmllc. ÏCdaefl: vray;
Nature fa [en de la W’-matierer

. ut former tous les. animauxyvunz
gaine Côme un cheval ;l& c’efi Que
65:11! Salomon a forc’bieh au,
il? «au unitifquo «une, que: la m:-
latin de l’un à de l’autre cf igam-
Ccpcndant cette vairé: eflé-odieuf’e

aux homes, :6: fait organdi leur a
vpcrfiiadé nûment quantifiera airoit.
choifi la maticrc la yins pas: g» don:
elle les avoit [niaisa a . Ï A :-

3145: tomme in: ufiim’fànfie pin:
"and un fafimble. J C’efiïlia «me;
fiance-du principe (paît vient de po-’
cr , que la Nature fait tout d’une m3.

me métier: Neumann la mariste? et!
infinfib’le’, elle "ne fouillerai:

A nd elle le Muni: ,’ que quand «me
s’afl’emble z 8: celacfi «a pouth

narine. Mais comme "de i en nous
I’ame qui font , nous n’en fommes pas

plus foulagez dansrnos maux , pour
(gavoit que la mariera» ne feutrier).
La confequençe feroit «raya , fluons.



                                                                     

i

4 çLnNH. 40;,gçfiionë leur: très de. (spam rames:
de u tirer e la macre; Comme” on
mien: ès d’un coffre «on veut

4 .brilër , la liguait d’une bouteille
qu’on véut mettre en ieces. Les Stei-

tiens ont.»qu pou, r trop loin leur
inpdflibilitl. , - I ’
:XXV. La haler: efl «tiennent can-

le un", à il efl tu]? le» efire
«naine j? l’on prend garde. De fi

Ïattielc,qui cit parfaitement eau, *
Je!) a fait jufques icy un monflre, en
Je joignant avec l’article fuivant. An-
.tonin prouve par une raifbn tres-con-
[flingua-ure ,l que la Colereeit entière-
ment oPpofée la nature. En. effet,

.e-xout’ ce quiieflifilonla nature , ne fait
m’augmentetfa beauté , 6C ce qui (il
contre elle nefaitque la détruire. La
confisque-ne: efi aifée tirer z car com-
me dit, Sen: ne: Liqait deeor nenni;
hammam? et): dague: Û de [and
«mame «me qui fin; en calen.

. Ï XXVI, Si t’en perd le fentimein de

- afflue; un un vit-on la: long-
.femfef] Li délitât d’Antënin n’ai!

ne d’expliquer ce famiment que les
. I tdïciens avoientpuiië dans la do-
de Platon ,5 qu’il 84m miam

i K x ij



                                                                     

496 4 lifter. Marthe-dé 137311,:
murin. glue de vivre du: le vice
dans l’ignorance; AL. que)" (e....rappçvte.l
ce mot de Tyrtée , .014 la, 10eme, a»: la a:

mon. Mais de lamaniere dont ce fa. .-
IgehEmpereur s’explique, . il nous don-’

ne lieu de faire. encore..un.meilleur;
ufagede (a maxime, 86 de liardent:
net un feus. quiten augrnentefbienplan
beauté a mûre égard- Car c’ellcomg

me s’il nous difoitqne. la. alignement
fiant donnée qpepour vfairîkpeniteng
ce de nos peclïez -, elle nous Ç inutile a
dés que nous-y- -fommes.endurcis 86’

lue nous en avons perdu la ,Conmif-rïî
fiance. Cet article cit. parfa’itementp
Beau. on l’avoir entierementgâténg a .

XXXIL. Afin que-le mondejbittrautî
jour: nouveau. ]. Tahiolfl’ , c’eit une:
pendant qu’il plaira à .Dieudel’éntres

tenir 8C de le confiner. Car Antonin»;
ne croyoit pas le monde éternel; La ,1 .

, XXVIH. Cdr ou ne jugeràeeomr»
[il] die bien au du un! ; on tu en- [le eçé
me autrement. ]1Ce.dilemme de tres-r.
laide. Si tu juges (in bien 8: duvmal-Î
comme celuy qui t’afait injure, tu esi
injul’te.cle.haïr un«hotnnie, qui de. toni-

propre aveu a. cherché! à le procures:
dubien. E: [un en luges. autrement»



                                                                     

Mm: flànÆnæiLr v. V11: ’4o’r
æque tu. connoifiès qu’il r: trompe,
tu es cruelvde .luyifaire un crime. de
(on aveuglèment. 8C de ne-pas (cumin
une erreur (sa. iLelP tombé malgré luy; I
[liant le fouvenit qu’Ântonin nepar- a
le que des injures articulieres , qu’il-Ï
ne faut pas carafon 4re avec celles que:
la. julficeaintereŒde punir.. . a

X X IX.. Il enfant pue une faire: 3
uxthofpe qui nous manquent, qu’à;
celle: que "ont 10men] Cette maxime."
elli d’une, tresc- grande beauté ,, a: elle

poùtroiteiïreune fource. de bonheur.
gourdes; Hommes -: carqils (ont. par»

. que roustomme-lesenfans,qui ayant.
cinquantejo’liets "devant eux , crient 8c v
pleurentpourun (cul qu’on leur em-- ’
porte ,i 8è catirent enfin , les quarante;
neuf. quil’eut- reifent ,6: dentails Route 2

roientencore (e divertira- v ’
XAXX’. Soi: Jeu-fermé C9!- Ùien rab;

marnaient. Les Stoïciens, à;
lïexemple des. Platoniciens , ,confide-r
raient 1’ ame recueillie &ramafl’ée. en.

ellewmêtne, comme. un corps ne fa. l
rondeur égale &tparfa’ite empêe e de.
âonner ptife arion (l’étranger. Tour
ne flingue. gli-Iïer (uracile. Cil-peut
voiecequi cfiçtemarquê’ fur le chas?

l Kit: . fila



                                                                     

qui" Reflex-ion: Mute: Jenny,
En: x1111. du Livre vrn.

a XXXI. Donne tu rem s prefem de:
borne: fin imites..] C’e ce gamma,
ce a fi bien dit, Spario bali [17m leur.
gm reme
’1 Et haïe le: faute: qu’on fait où on
le: fait] Ce precepte me paroît’ad.
mirable. won s’épargnerôit de cha-
grins se de peines! 82: quel temps ne
gagneroit on point fi on’ele fuivoit’z le

x X X I I I .4 E: t’accodtllme’à en:

bien. ] Philon affure que ce pt apte
de fuivre Dieu cit de Moyfe. D’au-
tres l’attribuent à Pythagore, scion
pretend qu’Homere y’a fait allufion

dans ces vers , a *xu’bcvlatfiit’îye 35076. I
limbe fur le: trace: des Dieu. ï i
"25:19 les. 51eme»: fine menine: le?

Dieux.) C’elt pour dite , ne s’il n’y
- "a d’autre Dieu’quele’hazar "8:1: mê-

l’ange fortuit’des aromes. " ’
’ i Cette le] e)? toujours termine. ] " Cela
cit inconteflabl’e. Car alors ce mêlan-

I omit et! luy -même cette L07
’Etetnelle qui ne peut jamais changer.

- xxxw. E: en q? www d’une
hetierefimple à unie] Onpeut voir
la marque fur l’article-indu mais

DE



                                                                     

fiMâre Antonin. Liv. VIE;
X X X Va Siî elle cf! infie parfaite,

elle demi le mm] Ce railënnement
et! vrayit la rigueur. Llextrême clou-
leur nous livre un rude combat , où
il faut que nous fuccombions ou
V ’elle (incombe. Les Epicuriens ne
un fanoient moins que les Sto’i’a
dans: «exils diroientde même: Si
douleur e11 grande , elle q? «une; à
fi elle ejl; longue , elle efflegere. Lemaî-
site: cit, que cette venté ’s’évanoüit

armons éçhape dans les maliens où
nous aurions le plus befoin de [on fee’
tous s se pour ne parler que de m9,;
même, n’a): jamais trouvé de lou-
gue don eut qui ne tût grande , ni de
grande gui, quelque courte qu’elle En,
nefût on longue. ,Mais, les vente:
ne dépendent lointde noflrre courage
imide-aoûte iguane. i ’- .
XXtXIVÉle-«æt "me ami le
par jette despnneeaux de fille les un:
fige-lu mm. a] Ou ne peut rien voir
je plus noble, que cette eom araifon
ides fumés des ambitieux avec es mon-
ceaux de fable que la mer entailla les
une fur les, autres, a: dont les pre-

4 miets lotit-,entierement cachez ç; en: ,

5mn. indemne.-



                                                                     

’41 a Reflexiom Meulesv’de I’Empll

XvX X V I I. CeCy efide Platon;
Ienfiævom au «la; qui a l’aine n’en v
il: tu grande. 1; Antonin en lifantzfai-
foit des recueils de tout ce; u’il. trou-é

’ voit propre àyfon Mage, le on:1e bue
qu’il s’eitoit. propofé- LÏendroit qu’il»

cite de, Platon ,,lell,,pris du1w.r,l1,wre,
de la Re blique pag. 486.de;1-’êdi-p
tion. de ænry; Eitienne.. ,1, ,
. XXXVII’I. Voie), mendient me!
ÆAntiflbeneJ Plutarque l’attribuë à;
Ale;andre...S»’il cit de luy, il devroit
la faire , encore aujourd’hui. plus -
d’zonneur que la conquelle des Indes.

XXXLX. CÎejI une home que mfln’
efirlt Ait Infime Ide ce»: q ofir noflrefv’i-

[lifte]; (fie cette pen éeeib belle-86
o ide! Dans les mouvemens les’plus; a

terribles se dans. les pallions. 1 lepplus»
violèntes noiïre cf rit a tousvlesjours
la force de compolgr’noftre virage ,’ ô:

d’y peindre la tranquillité,’.lors qu’il! A

ollé uyq-même plein de trouble, "D’où:

fiaientdoncnquÎilne fait pagaya-dedans . v
ce qu’il fait aufdehors , &que gagas,
qde-t-il pour luy ce u’il’nousj prête-2s
saint Augultinldans. È assommera du,
fini... livre de les Gonfefiîons’recher-
die avec foirtd’oûgyient que polirez -

i ’ aigrit:



                                                                     

v.’x!l4re Jnionin. L1v.’VII. au
vefprit a fi peu de pouvoir fur luy-mê-
me, 8c qu il en .a un fi abfolu fur le
corps : 36 il trouve que c’efl le défaut
de [a volonté. Il veut fortement tout
ce qu’il commande au corps ’, 66 ne
veut qu’à demi ce quÎil le commande
à lu -mefine. Cette tabellion affruite
qu’il trouve en luy , vient de ce qu’il
veut 86 ne veut as; c’eil l’effet de [a
volonté qui cil: ’ ivifée , 86 qui le par-

rage en le déchirant. j I .
X L. Ne te mer: pas en volera rentre

ln- afaire: , car elles neis’en fluaient
vina] C’eû un panage tiré du Bel-

ferophon . d’Euripide. Plutarque le
rap otte dansiôn traité de la Tran-
qui lité. En vôicyila traduâion. Il ne
faut par]? fâcher cantre les «filaires,
enr elle: ne s’en fluaient point du tout.
Et «la; 4.; [cul efl heureux qui fait
a’dccqmniederi tonale: accident qui la;
arrivent. il :n’y a richarde plus ordinai-
ne aux hommes que’de le mettre ainfi
en colore contre les accidens. E iétete’
pourroit bien lenlavoir trouvé la rai-
12m, il dit ne c’eil une méchante nabi-4

rude quelon a fuecée avec le lait
86 prile des Inourrillès , qui lors que
les enfansontïheuitéconrreinlie piet-



                                                                     

f4", Reflexinn Monial: Piaf;
ie, frapent la pierre jùfques à ce qu i1:
oyant com: de pleurer.

x LI. Dame de la joje aux Dieu
à à nom] C’cfl oencore un vers de
quelque Poëte, Il fembleœgcie c’cfl au

pare qui Parle à [on fils , Antonin
en fait une heurcufe application s car
c’efl: l’ame ui tient le mefme briga-
ëâ, 86 qui it au corps donne par tes

nues mitions de la jo c à Dieuôc à
son. moy. sud: [trient]? i mi ,. tarifia

torpeur». IX L 1:1. L4 vie de: homme: q! nm.-
m la m0507»: dinncbamp. J C’efi enco-
ifie un mirage d’Euripidc. Amphiàraus
dit ceà vers à Hypfipyic , enrémcment
affligée d’avoir perdu (on fils Archi-
motus, qui étoit mort fort jeune. Et
Cette com araifon des hommes avec le;

’êpiçs n: belle. comme ceux-q
croiflënt pour ème moiflbnnez f, les
hommes naiflèn; tout de même pou:
mourir. E; Epiâetçdit fort bien , que
pomme unlépi rendroit pour une ma;
lediétion de a être pis moiflbnné, c,e
feroit dom: pour l’homme une ma:-
lgdiétÂOn que dcdçaueugcr wûjours cg

Me. ,LILLÆ (sa PME n’znfiin a;



                                                                     

.i ï MireÀntqninILtv. V11. 4T;

.3: un] ni de me: affin. un paf-
fage de quelque Poëte tragique ou un
[perce ma heureux , difoi: avec une
vrefignation entiere ami volante: de
Dieu , que fi Dieu l’avoir "abandonné,
luy 8c fes enfansv , il tétoit erfuadé
qu’il avoitlfes taifons pour e faire,
&que ce: oubli de Dieu n’était .qtfun
effet de (a. jufiicc, 5C monarque mê-

me de fa bonté. .le e x L w; L’homme à 14 Mm;
fine r me] .]»C’eft un vers des Achar-
fien es d’Ariflophàne ,..o’ù ce Poëte dit

àux. Acheniçns , que Creonfafl? :014sz
flâne]: murger de ma) vâ..p010;-
me perdre , l’honnêteté 6’ le jaffiez [être

four me] , villes: comburant infinitum.
four me: interefiq. Et Antonin avoit
marqué ce Paflàgeèomme un me: tres-
utile ,i 86 qui ipouvoit être.;dans la vie
d’un uîàge ires -frequent. "En efièt 1,7.

quelle confolation n’en-ce. point dans,
tous les accidens fâcheux ui nous au.
rivent Lie pouvoir dire liïqfinêmé a
(nljujlîçefalætpour ne) ,01? La beau-
té A de ce mot-hoir. été teconnuë avant;

Antonin; cadran’ra Ilique heureu-
Vfçmem durs Tes Lettres a’Attims , Liv. I
ytiîfifi". R86. LivÏ Ülîrîfipift. 8.

N LI il



                                                                     

m4, Reflexion; Morale: de 1’575];
X LV. Ne lamente point avec au?

gui lamentent. ] On reprochoit aux
StoÏCiÇnS qu’ils .faifoient une paHîon

vicieufe dela cempzflîon , 8c on ne
leur pardonnoit point d’avoir dit que
le Sage étoit fans pitié. Je me (ou.
viens fur cela d’un beau mot de. Pho-
cion , qui dit que de bannir du cœur. de:
homme: la (ompaflian . c’efi ôter le: nu-
ul: de: temples. Mais ce reproche qu’on
faifoit aux :Stoïci’ens n’a. as tant de

folidité ne (le vrai-[cm lance. Ces
PhileOPclJÇS étoient trop Pages pour
pretendre étouffer dans les hommes
un (en-riment fi naturel, 86 qui répand
fur les miferes de cette vie un baume
fi falutaire 86 fi precieux; leur deflein
étoit de’le retenir dans fèsbornes; ils

vouloient nous empêcher de nous
troubler fur çle le eres , ou de fauflès

apparences de ma ,Çcrlc borner àl’nte
tendriflement (cul les Recours effectifs
que nous devons aux miferables. En
effet , combien y a-t-il de gens qui
cro ent u’ep ouvrant leur cœur aux
mizeres 3e leur prochain cela fuŒt ,
Puoy qu’ils tiennent la main dans leur
ein , comme parle l’ECtiture 330:

tionc pas la corppaiïîon que les Stei’:



                                                                     

Mgrè’dmohin. L1v.VII. 41;
deus condamnoient , mais la compaiï
fion outrée ,r inutile 85 inftué’tUeufe.’

(Maud il nous cil ordonné dans’fainf
Paul de pleurer avec ceux qui ’pleu-J
rent ,flete mm fienti’bùs , Dieu ne nous

demande pas uelques larmes fieriles;
Car , comme (saint jet ôme l’a fort bien
(litt Cime fiente flere à. nibil, cum pofl
fis, fierai confine, fabfann’azioni: ne»
Pittdti: indieium efl". Pleurer avec";
[Il] and pleure ,- à ne la] pari-damier le:
fumer: qui dépendent de nant; à]? un!
zinguerie, à mm par une défier: de pie.
se. Et il ajaûte: Cie]? plenrer’pieufia
ment avecfim prochain , que «brunir
larmer. En unmot les Stoïcièns exi-

eoien’t de nous la. même choie que
.Jea’n ,Ilors qu’il nous dit : N lainions

par de la ferai: ni de’14 langue, mai!
par ne: œuvre: à dans la verni. Ils
vouloient que nous" limons fans douâ
leur toutes les œuvres de l mifericorde;
& ar là bien loin’delfaire les hom-
mes femblablesiaux’bêtes feroces, ils
vouloient au contraire les faire attein-I
ère à la perfection de Dieu, 86 les éle-
ver à ce haut point de fagellè qui met
Parue au ’deflùs de toute forte de dou-’

leur ’86 de * trouble; J A

. - - L1 iij

Km. la;
Îîk

Rut. x;
5. Il.



                                                                     

’41 6 Reflex, Morales. de I’Emf.’

X L V I. C067 e]! encore de l’item]:
Cet article 84 le fiiivant (ont pris de;
l’Apologie de Socrate, vers le milieu,

page 2.8. v nXLVIII.. Du même, maie me)?
cher Callicler, prenez. bien garde. Ce
paflâge cil tiré de l’excellent traité de.

Go: ias pag.. su. où Socrate établit:
le. l’egul vetitable ufagede 1a*-Rhetori,-
que,.,ôc teinte fondement Callicles qui;
pretendoit relever cet art par deflus
tous les autres ,. parce qu’ilè donne le.
moyen de étuver par on eloquence
[es citoyens-næ de il? étuver formé-a»
me. Socrate répond que cet avanta e.- ’
nm pas fi confidetable qu’il peu et
Car. outre quSil cil commun à des Arts«
mechani ms,.dont on ne fait aucun
cas , il. eË-cettain-que læ’vertu ne con-- ’

fille pas àIptocurer le falut ,auxrliom-r
mes ë: à oy-même, puifqu’on le fait.
fouvent par. des moyens tres-injullcs ,..
86 par confequent tres-o parez a la ver
minable vertu. ’D’ailleursfla vie n’en. sa

un li grand bien, qu’il faille. fi
citimer ce qui nous la conferve. Œ’dl-

, ce. donc ui-merite nôttecflirne, «Se.
qui doit aire toute nôtre occupation a:
La quh’cequi comme; biensvivre. en:



                                                                     

. .. ., filièrc’zfnfehîna LtVevlf. 417
oblèrvant les loix, ô: en les faifant
obierver aux autres. Ce paflage en ara
finement beau; mais tout le trait en:
admirable ,- 86, rien ne merite clavant
vag’qdÎêtre-lû. ’

r XLVIILIIlfizm contempler le caler:
et afin: «me»: fi mm marchions ad

ont me? Antonin ne nous propolîe
pas icy a’fim le. contemplation des
alites, comme ile ciel ne devoit nous
ferVit que d’un vain (peâacle pour le
plaifir. Il nous exhorte à une Contem-
plation accompa née! de reflexions,’
qui nous-portent a imiter ces êtres lu-
mineux ,p qui toûjouts-conltans dans
leur poiles ,1 [kilt murmure: in "dine: l
8c fans jamais se arer ,Iobe’iilënt à leur
ïCreateur 8: femb ent’ne nous éclairer,

«que pour nous donner-le moyen de les
imiter; Cet endroit cit arfaitement
Beau 386 s’il n”efli pas de litron ,Iil cil;

« de [on caraéte c 86’416an flyle.

- X-LIX. r enferre: de parsie:
pu en: (Ï en; errent je; ordure: de.

Tente aile terre in] Oeil: le propre de
"(gos penfécs de nous rendre’i’e’mblaæ

381:9 à leurs" objets.- Cela cil admi-I

2 nable. I5- -s in» Voir] une excellente .reflexion’ de:

’ ’ Li un.



                                                                     

413. ReflexiomMordee de’l’Eih’p.’ a

Pluton qui dit en parlant de l’homme, lb:
fait: regarder comme d’un lieu and] Jet
nÏayencore pû trouver cet endroit dans:
Platon. .Il cil: vray que je ne l’ay pas-
cherché avec la derniete exactitude , ili -
faudroit le lire entier. Ce Philofo ne -
a voulu dire ne pour-bienconnortre L
le monde il aut etre élevé au: denim
deluy 3 car en le contemplant ainfi de
hanterai bas ,8: en le v0yant dans ton-v
te fou étenduë , on voit clairement que
toutes les contrarierez qui luy arrivent.
86 qui le campoient , conflituënt forts
cliente (Se perfectionnent l’a-beauté.

LI. Cur’ ce qui fera refimblerai ce
qui a été , ô il n’efl par en fan pouvoir»

de sÏe’Ioigner des regarde-do qui (fifre;
fintemem. ] ’Ce quiell , eû’necellairea
ment la femence de ce qui fera. Et c’en:
fur cela que Salomon adit dans l’Ec-J l

Mil- *- clelîalle :3 Q?! ’fl dï’od’fli’?’ [Pfi’m
9.!9. quodfuturumaejl.’ Qid ejl quoolfaô’lum

dl? ipfiem quodfuoiendum, nihil fiob
file norme». Nef valet. quifqunt dire:
re , ecce hoc ruent e112; jam mien pre."
eeflit in [coulis , quofuerunt ante nos.
.Qufejloe quia été? C’efi ce quijem.
Qu’efl-ce qui a e’re’fait? Ce quia-fera

foirenoore. Il ri] .4 rien de nouvedufim: -



                                                                     

Mare Amo’nin.- L1 v. VIP. 4re" a
bfileile Et perfi’nne ne peut dire, mi;
9 une ehofe nouvelle; car elle a été ont?
dane le: ficeler qui noue on! limoniez.
Etdans mantra endroit : ngoüifa’flum ’Eeel. ,1

q? ipjiem Terminer, que fillflfl’firflt l”
jam fientent, é Dette inflaurat quad
abiit. Ce qui a été fait , e’efi ce qui [roba ’

, Ce qui fera, e]? ce quia ne, à
Dieu renouvelle le: obofes puffin I I

LI I. Ce qui efl de la terre , retourneé I
mais terre. Ce’font des vers d’lîua q
ripide , dans fa picte intitulée Chry;
fippe.’ Voicy le paflàge tout entier. Ce L
qui efiade- terre retourne en terre ,. ce
qui e]? d’une fimenn divine 6’ celejle

retourne au Ciel. Car rien ne perit , mais
en’quepafi-am, dague cho]? paroit joue
une autre forme. ’efE ce" que Salomon
avoit dit dansnsl’Eacclefiafle :-Rnlitqut Balai-m
polarisai stemm» quad priu: filent; 7’
f irien: amen: ad Doum qui primo du I

erat. - ’ I ’LI I I. Noue cherchons’toute: flirter
de viande: à de breuna et. ] Ce [ont .
encoredes vers d’l’mripiîe qui le mec:-

quoit de certaines gens, comme nous
en voyons aujourd’huy , qui (ont l?
attachez à la vie,-qu’ils ne fougent
qu’au; moyens de, la conferver ,. ô: qui



                                                                     

.420 Reflexiomlïlor’alefde l’Éiuf. I,

pour en effet ont des foins excefiifs
8c fu erllitieux de leur manger ô: de
leur ire. Mais-ifs ont beau faire ,-
quand l’heure forme il fait: marcher.
Antonin avoit marqué ce (paillage

l ut s’empêcher de tomber anslce:
éfaut ui deshonore l’homme. (kami?

la vie croit a vendre , un homme
ver-tutu): ne l’achetefoit pas. par des
foins fi ferviles , 8: fi bas. (Ed lbin,
aura-t-on de [on une , li on eft’fiA
occupé de l’on cor s et . ’

LIV. Quelqu’un eji plus adroit que
le) à la lutte , mais?! n’efi’niglu: civil,

Iniplu: modefie. ] Nous ne evons ja-
mais nous amiger , ni’ avoit de lï
honte de nous voir furpallet par les
autres engdesëchofes ou vaines , ou
quine dépendent point de nous.Un9

’ autreefl p us fort que moy , plus flou;
quem , plus (avant. w m’importe;

- pourilèu u’il ne foit’ni plus vertueux;

niplusj e? ’ Ï" ’
. q LV. Tout ce qui fi fait par la ratifia
commune nubien): (9’ aux honnie! un

V leur âtre mauvais. ] Car laraifonuni-
’verfelle ,’ c’en-adire Dieu, ne eut jar

mais rien faire de ennt’rairea fa nia-
2 me, ac par confequent tout’Cequ’elle



                                                                     

ü .. fieregdmnin. Liv; V11. 4re
kit ne peutrêtre que tres-utile , ac
tres-bon. .- ,
Ï ,LVI’l. au foutu]? point à. confides
gerce que font le: aunes. 1 Nous fomw
rues nés pour agir , sermon pas pour,
examiner lesaâions d’autrui.» Le Êuli
but donc ou nous devons tendre c’eib
de, faire approuver à nôtre nature par-r
ticuliere tout ce que fait la nature uni-
verfelle , 8: à la nature univerfelle»
tout ce. que fait. nôtre’nature particu-l
liere. Or l’âme ne fautoit rem lit ces
deux devoirs fiÏ. elle nos conflerve [a
fupçriorité fur le corps ,« 86 fi. elle n’a-e

,git confOrmément’à (on origine. Tout-
cet article cit? admirablement beauy,
85 Antonin y liait parfaitement [es

pnncrpes. . i p. LV111. Comme c’était aujourd’louj"

mitre dernier iour.]"Le veritable leus
de ce pafl’àgeeflplus en’vello pé que

l’on n’a cru. Antonin Veut ire que.
comme fila mort venoit aujourd’huy
, à nous ,. il n’yauroit rien que nous
ne,» voulullions faire pour avoir le

temps vivre mieux ue nous n’a-
yons fait par le allé, ousdêvrions
nous mettre, de nne heure en cet:
état... 8c» prevenii: mouvraient



                                                                     

’ il Reflex»)!!! Morale: Je 1’ En].

âéclarant mon? au monde pour (ne.
lus vivre qu’en .Dieu’ , çommc faim"

Eaul nbus dit : Ira â vos exiflimate
1m Lue: mormàs’ quidam (Je pauma, «ai-i

0mm 41mm Déc ,1 Chriflofefit Do;
mina nafiro. De mût!!! :fCoflfiderezJ
(leur comme mon: au pechc’ , à” vivant:
à. Dieu en JESüS-CHRIST nôtre,Sei-.

mur. vLIX. 17 Il? fétu! aimer que ce quid
nous 4rriw.] Car ce. nous arrive
c’en: ce que Dieu veut. Or ce que
Dieu veut (il fans douze meilleur cd
mut [eus que ce’quenous-voulons.

LX. Dans disque accident] Il ne
nous atrivç rienqui no lbic arrivé à
d’autres. Ils en ont murmuré , ils sÎèn

[ont plaints. De quoy leur ont fqrvi
leurs plaintes , ô: leurs murmures 2
Au lieu- dont de. les imiter, faifons
de chaque accideni ,- là mati’crê de
nôtre aétion. Il n’importe à quoy
nous nous octuplions , pog’tveu que
nous faflions bien. Les malheuis , 86
lé; fouffrances (ont lesiaâiom do’ne’

Dieu nous tient compte le plus jVO-ï
lQntiers quand n°115 n’yl avons pas
(incombé 2’ ’

L-XI1 Regarde à?» au dada»: de Io)»;



                                                                     

Mm AntaninüLiIveVI’I. 4.2.3.
:114 unefauree de Hem ] (me cela
.eli bien penfé 86 bien (lit? Il y a en
nous une fource de bien qui jallira

À-toûioutsl, fi nous travaillons toûjours
à lentteteni: par .nos bonnes cru.
vres. Mais .pour Peu que nous ccflîons,
elle (e bouche, 86 ne coule Flux-C’en:
commejlasus-CHms-r nous. dit dans
flint Jean; que l’eau qu’il nous dona
ne , c’eR-à-dite la race, devient en
nous unezfontaineË’eau vive qui jallit-
jufques dans la vie .étetnelle.
v LXII. Il fait flîlfiir une antenne;
«flâne, à fe tenir fermai la con-
tenance , la démarche , le on (on;
ordinairement des indices alignées des
mœurs. 11mm"; «mon? Ü rifles den-
fihm , à ingflfl’iui homini; alumine
de i110. Comme dit l’Auteur de’l’Ec-

clefiafliquâVLe-Iprecepte d’Antonin en:

donc fort necellaire , [lutant à la
Cour. ’

ALXIII. NÉtre vie reflèmèle bien plus
[à l’exercice de la [une 7:17: (du) de
14’ danfe. ];Celuy qui dame en: non
feulement pre’paré pour tout ce qu’il

doit faire, mais il fait encore tout ce
que doivent. faire ceux qui danfent
avec luy: Au lieu que celuy lutte.

la". t y!
l 4..



                                                                     

4 R’fi’x- Homicide rififi

me]: a.
.l I-

n’appotte d’autre Preparationquefon
courage , (a force , 86 (on adrefie ni
luy iournillènt fut le chamP la;
moyens , ou d’aider les Coups de
(on ennemi , ou de les foûtenir fans
y fuccomber. Aufiî faine Paul apelle
nôtre vie uneâ’uttc : Non: 41mn, did-
.vil , à lutter carmel" primjautcz. 6’,
Je: parvînmes.

LXIV. Penfi fument en termine
qui font aux dom tre-peu Être Ioüe’,
d’ejlimé , à que! e]! tuer efprin] Il
n’y a Point d’homme tu ne voulût
«de tout [on cœur ’counoitre le venta.-
5file prix de chaque choie, 8c qui le
connoillant ne fût porté naturellement
à avoir Pour eile tout: Femme qui
in en: due. (and il ne le fait pas,
.-ce’ a Vient de ce qu’il en: privé de cette.

connoiflânce malgré luy. C’eû en luy

une privation de difcetnement , 8C
mon pas une injuüice. Pourquoy donc
rechercher [es [Mirages qu”il n’en: Pas

,.en (on pouvoir de nous donner, 8c
Pourquoy àuy [avoir mauvais gré de
: on mépris quin’efl: qu’unmépt’is ing

, volontaire , 86 qui Par confequenr
doit bien moins nous. mettre en 9915:?
j: que nousfaire mais 3



                                                                     

,Mm. demain. Liv. VIT. 41;:
2 ŒXV. Platon dit fort Un: Qu’une

me gaie]? privée de. la unité , l’cfi
malgré elle. ] C’eû ce que Platon éta-

Ablith. prefque".dans roussies ouvrages 5
66 ceprincipe’cil: tres-vrai. Il n’y a

oint d’homme ignorant &méchant,
qui nele foi: malgré luy. Efclaves du
peché &Ientræ’ùaez par Je malheureuxl

fendrait de nôtrcteœur nous (mon;
vre mal que nous ne voudrions pas,
,8: ne faifons Pas le bien quenousvouæ-
étions , comme dit faim Paul qui
far cette même raifon apelle ceux qui;

A le foûmetent pas aux faintes pas.
roles de JrsusaCunrsr , de: igue-
un: , (9’ de: fieperâek, 86 qui rexilon-
Je Timothée à être doux , en repre-

. «nant ceux qui militent à la veritable
doctrine , parce que Dieu peu: les
apellcr à repentance en leur faifant l
connoîtregla veritê.’ Cm modeflù

Idnipiemcmen qui rejiflimt unirai,
,mqumdo Dm: de: illi: ranimâmes
[ad cognofiendm rainurer. a

LXVI. Enfin fluviaux tu] que mm
fenton; forment-en nous de: cinglé: (n’en

dppracbm de la douleur; ] Une
marque certaine que l’qpinion Euler
fait a douleur 1,, ou au moins qu”elle



                                                                     

v

i134” Reflexiom Merde: del’Ëmp.’

y ajoute .beaucou , c’cft que. nous
r [entons louvent es choies tripous

paroîtroient infuportables , r-nôtre
opinion nous rapportoit qu’elles le
font: mais parce qu’elle «n’en juge

pas, nous n’y prenons pas lièulement
garde. PourquOy juge-ruelle donc» plû-
tôt des unes que des autres , 85 que
ne le tait-elle toûjours :2 On peut voir
l’Article XVIIL du Livre V.

Ne manque par de dire, l’affirment?
à: 43-14 dardant] Il y va une raillerie
cachée fous ces mots. Oeil comme-fi
Antonin diroit : Ne manque pas d.
dire , je fieccambe au jugement de mon
ppinian. Car il pretend qu’il n’y a per-

onne qui n’eut honte de prononcer
une parole fi lâche , Il efféminée , 85
fi ridicule.

LXVII. N4. e point pour 1:51:62».-
me: cruels à" dénaturez: ] :Il faut
aimer les méc’haznsa .8C (a contenter
de haïr. leur vice. La cruauté des au.-
tres n’excufe point celle que nous
avons pour eux. Il n’y a rien de plus
Chrétien que cette maxime. .
.LXVIII. D’où [avens-nom que Sa.-

crare étoit plus grand homme..] Ce
Qhapit-te sa parfaitement beau, ..&il

rufians;



                                                                     

. Marc Antonin. L1 v. V’II. 1.37”
eipli ue fi bien en quoy’ confifie la;
verita le grandeur, ’u’il’eil impof-À

fible de s’y méprendre; ne ceux
donc qui s’efiimeht grands ,’ 86 qui;
veulent qu’on les efi’imeltels ,’ fe me;

furent à’ cette regle qui ne trompe , 56
ne flate point, 86 qu’ils ’voyent eux-
mêmes s’ils meritent la qualité qu’ils
fe donnent , 86 qui’ï neidépend que"
d’eux.

Et qu’ilawit la: de bernique Te:
. linges 2[ Mon leur Menage, à qui I

les Lettres doivent tant de belles* 8c
bonnes chofes , a tres-heureufement
corrigé ce paflage dans fes remarques I
fur Diogene ’Laerceï en changeant
l’adjectif ’Felauger en nom rôpre. Et
fa ,correétioh efi d’autant p ne effima-i
bile, que performe avant luy’ ne s’é,-i
(oit feulement douté qüe ce pafl’àge”
fût corrompu. Ce’Telà’uges étoit un’

Philofopbe fur lequelefchines avoit
fait un Dialogue Off il’parloit’ de luy:
de maniere "qu’on neïf’avoit’ fi c’étoit

une éloge ,-ou une fatyrei, 86 qu’il-Ï
ailoit appellé Telnuges. Il en el’t parlé.
dans Athenée , 86 dans le Livre qu’oni

,attr’ibueàà Demetr’ius Phalcteus.

.QÇtiLfiir mon glorieufiznem. ] Car?



                                                                     

428” Æfi’e’xidn; Miracle: il? Pins]?

V’il aima mieux mourir que de com-a",
mette la moindre lâchetea, ô: que de
[e condamner mêmemu àun exil , ou a
aune amande: mais une mort glo-
rieufe ne fait pas feule l’homme.
grandw

Q4; pendant le: plus grande: ri--
gueur: 13.171121». 1; Perfonne- n’a
jamais été plus arien: dans les tra--
vauxgninpus ermedans les dan-
gersqgeôoerate. Maisvccla ne-fufiîe
pas ppur êtregrancl. . .

Q7141? genereufimmt rejijie’ v ne:
Tyran. ]1.I.es trente Tyranse tu é;
raient alors les maîtres devïla 11-.
blique,,onionnerent à Socrate al-
ler avec quelques foldats: prendre-z
à Salamine un certain Léon qu’ils.
vouloientefaire mourir pour avoir fon
bien qui étoit immenfe , Socrate eut le.
courage de leur idefobeï-r. Carteparti-
cularité de fa vie cil. marquée dans fou
algologie ,48: dans la V11; Lettre-dei:
Raton. Mais I pour être-grand il ne:
fuflîtpas dÎavoir fait une aâionïde

i cette narine, puifqueacle-Siméchans en?
ont fouventa- fait autant pour desa
motifà:»qui-ïn.”avoient-« . rien de» Idiot»

Hàgriidegçnd...

4 r



                                                                     

allure Antonin. lit-v.’ Et qu’il de marché dans le: me": a-

vecfiern’ émue: or .ueil. ]- La démar-
che fiera Be orgue’i ufe marque bien.
la bonne A opinion qu’un homme a de
luy. Mais . elle ne dit pas qu’il foi:
grand: elle dit ordinairement tout le-

œntraire; 1 aÏQay qu’on pur]? avec raifon’ dôme!

I de tu verite’ de ce trait. ] Antonin juge
avec raifon que"c’étoient les ennemis

J Socrate qui luy avoient imputé ce-z
la, , 8c qui avoient pris maîicieufemente
â ravité, 8:. fa figefle pour une or-
gueilleufe fierté. Et il .a fans douteuen

- verré" ce paII’a d’Ariliophane’, dans”

la tv. -Scene- tl’aâ. rades Nuées.
011 Grimm"? c’r’quîmy ’ 6&7: à aurieôuAJ

ne? «mycétome; Parce que tu marches
dans ’ler me: d’un air fipcréé à male."

fieux, en jtftnnr larynx de côté ô”
d’autres] ’Et c’efi ce même reproche-

qüe Platon trouve’ïn’ioyen de tourner
â’la loüange- deq’Socrate’, lors que dans -

fait banquet. il faitodire par AlCibia-g-
de, qui s’adrçil’e malicieuiëment àe’Ari-

Rophane , je n’a): fumai: niieuxconnæ
sucrate que dans la diront: de mitre urf

- mie, quand nous fûmes butina 2D:-
k’um; Socrate qui avoit tonifiait» à pied

’ M ijï.



                                                                     

43 o. ReflexionJ’Mordle: de 1’ E ’ ’ î

12min» de [on tâté -, avec Luc-561;-
A fi le: rencontrai en cet état: Ü. comme

j’étais irien monté feue tout le loifir de
le: confluera à’tnon uifi, d’ici: voir
eombienSoemte étoient: defl’urde Lâche: A

en prudence Élenrrejbiutiony. Ce fut [à
que je le ml; marcher comme mue dite:
aluneront». nue’e: , .d’unxtuir fitperbe 0’ ’

majefiueux; empuantie: yeux-de côté.
(à. d’un!" fur les amis: 6’ fier les mg
nenni: ,: à". témoignant par [oringuât
djinn querjônmme e’toit libelle train-i
te ,6: qu’il étoit en en: de vendre-oie»
0’76”13: me fion l’utraquoit. Il a bèalF
coup detnobleflë-dan’s ce «paillage avec

une politefle infinie,un je ne puis me
laffer d’admirer: A v

Mm ilrfeut regurderethquel in:
étais-fin rame. ] Car de la feulement dé:-
pendxïla veritable grandeurnïAntonin. I
fait. icy le qmutable portrait. de So-s
crate’eCela-Aefi’divin. n

Sîil ne fi rendoiren rien hmm: de y
l’ i gnorunce’d’emruy.’.]’ On feÏrend l’elï

clavecin. l’ignorance: d’auttuy , lors
qu’on trahit faconfcienee ou par com;
plaifance outpar "lâcheté, 86 que par
des- interâts purement humains on!

mais retient , comme dit .S .. Paul , la- venté;



                                                                     

4 Mire Intonin. Liv. VIÏ’.’ est?

de Dieu en injuitice. " .
LX I X. La nature n’a pue fi

mêlé é’ confondu nôtre urne avec le

c’orp:.] Carbomment ce’ ni cil: incorï
Sorel pourroit-il ét’re’mê ê 86 confon?

ne avec ce qui n’eit quermatiere 3 Voil’ I
là ce qu’il y.a de merveilleux; l’aine cit ’

partout leACorp’s fins avoir nulle part
de place’marquée’, non. plus" que la Di’ï

vinité’ ui’ anime tout, 8C qui remplit
tout. (l”uifquel l’amer n’efi pas conl

fondue avec le corps , elle peut donc
s’en fra-parer”, - 84” fe renfêrmer en elle:

même. Mais nous fommesfi peu aci
coûtumez à ï’fàire cette abfl’raétion,

que nOus la croyonslim omble. l
LXIX; If ejl’trer-po tôle d’e’treeti i

même tentptiun’Ihomme Divin , à un I
homme inconnu e’r’tout [entendu] Voi’;

cy une-grande verité qui” mérite toute

nôtre attention; Antonin travaille il
[e munir contre la mauVaife opinion
qui n’el’t- que trQ” commune , que
peut être un*homrne extraordinaire, ’
divin’, il’ faut faire beaucoup dt: h
bruit dans ’lem’or’ideï, &y’vivretdans a

lai-gloire, 86 dans. l’éclat s rien n’eâ
Plus faux que cette penfée’, Comme ’
gaulage,- Empçreurn le accourroit icy. .



                                                                     

1m" nanan»: Mrdet l’Ëmp?
Les hommes les plus, divins fontï
ceux qui ont été les plus cachez. En
la vie de C. en cil une preuve
bien éclatante»,s& bien fÔlÎdC. Dans
Athenes l’Autel oonfacré au Dieu in-
connu étoit. le feul- qui fût confacré’v

au vray Dieu.
LXX. Parce que. tu defifitere: de

pouvoir jamais un ure-grand Dick-17
aman] Il n’f a p’oint du tout’de
honte à être privé des qualife’z- à.
ne dépendent as de nous; &i y’
en a beaucoup a ne’pas avoir les viat-
me qui en dépendent", 86 que Dieu.
a- comme plantées dans ’nos comme
Mais nous femmes f1 aveu les”, 8c fi.
malheureux ,que nous mégi? U
cy , 86 n’eflinions "que celles-là. C’efi;
p’ourquoy il ne faut pas s’étonner fif-

trous trouvons fi louvent dans nôtreï
choix nôtre Afupplice. A a

LXXI. Q: le: homme: difint me
ce .Iqu’il: moudront-gonfle» cette vérin: a

Ü qu’ile’lu traitonevde ridicule.] Il.

cil: certain fe- tette opinion étoit
traitée de ri icule pastoure forte de
gens a 8: avec l’office; car il ’eft bien
vray que l’homme a - eu cet empire!I

[à]? luy-même, 86 fur in

ons celles- ’

T



                                                                     

p Mini JitiMin”.È-1W VIL 433,5
mais il l’a perdu par le peché,.8c ile
ne peut plus le recouvrer que par la
face. Cechapitre ne lailI’e pas d’être-
ort beauy-ôc de fournir. un remede” .

excellent contre les accidensordinaires.
E; fluage ne permit pu: dire. ],G’efl:x

une hardiefl’e ,, mais qui me [paroit-
belle ,.. 86 noble: devoir pet onifié-’
l’Ufiege. A

Ou flûta": êta-"l’art" de l’homme; 6*

JeDieu. ];I.l y a dans le texte u Il".
de l’homme , ou» de Dieu. Cet ou n’eflr-ï

pas disjonôtif. Antonin veut faire en- en
tendre que l’exerciceda la Vertu efi,
fi l’on peut fevfetvir de ce terme , 1er
métier commun- à Dieu ,. 86 aux’hom-
mes , comme il-rs’cn cil: expliqué! ail-v"
leurs; 86 cela efli beau.

LXXII. A n’être ni emprefl’e’ , 05’

lâche. »]5Car- l’emprellement eft’ une

rqu’e d’envie , ou d’un aveugle pre- v

erpitatiom 86 la lâche-té, ou la en- v
veut l’en de parélie, ou de négligen- a

ce. On peut voit ce qui? été remarw
é fur ces deux. Vers de la féconde»

1 ’ itre dualiv. r. d’HorâCe.

-’--Qod jt’cej’a au: Strenuut durcir"

I Ne: tua-duo» opperior, nec pjecedenti-r"

:,.-MW0U i



                                                                     

45’; à! Reflefl. Merde: ï: PEmfl.

Comme je ne voue attendra; point f!
vous demeurez derriere , je ne tâchera]
pas mm plm’de vouewtteindre, vous»

. me devancez. ’
!L X X  I V. Dieu tout inhume! qu’il’

«71.2 On ne peut rien penfër de Plus
a: ait,-nî de lué’thrêtien. Œellc’
ôrce 86 quèlle’ cautérdans-tettc oP-’

goûtion entre Dieu 86 les hommes.P
du contraire , ilæfaiù d’eux en tou-

ré: ramena] ’Car’ ilvn’e fe contente

hs de faïrelevet fonTolèil fur les
Ï ns 8: fur les méchans , 8C d’envoyer

là Pluye fur les juftes 8: fur les inju-
fles , il étend lès foins Plus loin , 85’
Ieur donne [0:35 les ’o’ur’s’ïëc à toué ,

momens deâ marques Je (à bonté pa-’
ternelle , parce qu’il e]? bon-dur ingrat:L

(9’ aux méchant; v   .
L X X’VÏ C’Êfl’ un? chàfe tres-füh-

eule , tu peux empêcher ta propregnl’.
ce, (9’ m lafiuflrer. ] "C’cü’ce qu EPiJ

âcre difôit fort bien z Tu ne peux être
me Hercule pour ùrge’r’ Iül’terr’e des"

rimnflres, ni un T efe’e péter en purge?
lÎAttique : mai: tu peux te purger tayJ
même des moriflre: qui fin: une]. A»
[in de chafir un 1’71:ch fla, Ü me S fj-
mt, ehaflè de un cœur la triflMIe, la -

crainte ,A 2



                                                                     

,

Mure Antonin. [un V I. Â; si
crainte, le: defirs, l’envie malice,
la madre , l’intempemnce c.

L’X XV I. Tout ce que la faculté
rayannuble Û politique]. Cette ma-
xime cil païfiitement belle. Nôtre
une tient au dellbus d’elle, tout ce
qui n’ell ny de même nature qu’elle,

ny utile à la focieté. (fie de foins
embarraflîms , que d’occupations vai-
nes &infmâueufes cette reflexion n’é-
pargneroit-clle pas aux hommes s’ils la

vouloient bien concevoir?
L x xv I I. Quel tu a: faire;

Heu qu’un autre l’a reçu , Pourqm]

cherches-tu comme le: fine: une en! Il-
Jne cbofe.] Antonin dit fort bien cam-
me Infant: , car il n’y a pas de Plus
grande folie que d’être entclîé de la

reputation, qui ne dépend jamais de
nous, qui ne fait jamais partie de
Faïence du bien , ô: qui n’efi pas mê-

. me un de (es caraéteres. Mais ce n’a-(t
pas Par-là feulement que nous devons
nous contenter de faire le bien 3 Nous
devons le faire dans l’efperance que
Dieu accomplira fa promette , 86 que
plus le bien que nous forons [en (e-
cret , Plus il nous en rendra la recom-.

peule. I -Tome I I. N n

au,



                                                                     

I. [pin à
Titan.
c. 7.

336 Reflexiw: Morales de I’Emp.
L X X III. Perfanne nefi lafl? de

recevoir in: , écHOr faire dulies
aux autres c’ejl en recevoir.] Il n’y a

rien de plus vray que cette maxime;
Nous ne fçaurions faire du bien àun
tout dont nous (brumes partie l, fans
nous en procurer ânons-mêmes. Et
c’efl pour cette même raifon que FE-
criture appelle riche: en bonnes œuvre:
ceux qui ont fait beaucoup de bien:
Bue a graduai": fieri in boni: operibusy.
A faire du bien , à s’enrichir’eu bon-e

ne: œuvres. Car comme dit fort bien
Clement d’AlexandrieÆelu qui donne

refait , à celte)! gui "fait une. Mais -
les hommes (ont tres-peu foigneux de
pratiquer ces moyens de s’enrichit ?

L X X I X. La Nature univeîfelle a!
cree’ à regle’ le monde : donc ou tout ce

qui fe faire] Antonin veut dire que
puifque Dieu a creé le monde , c’efl
luy suai qui l’entretient 8: le confer-
vc par (a providence. D’où il s’enfuit
neceffairement, ou qu’ila étendu les
foins generalement fut tout, fur les
plus petites choies , comme (tu: les
plus grandes , ce que les Stoi-
ciens foutenoienr , ô: ce que nous
croyons; ou qu’en negligeant les peg
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seites , felon le fentiment des E icu-
riens 65 de uelques autres Philolo-
plies, il ne selE refervé que les prin-
cipales 86 lesplus parfaites pour les
regler 8: les conduire. Q? l’une ou
l’autre de ces deux propo irions fois
maye ,I je dois être en nepos, car je fuis
certainement du nombre de celles dont
Dieuafoin.’ A v

l’inde; [Pipeline Livre.
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LIVRE HUITIÈME.
Ne scholie qui peut
il baufiî couper chemin

au dolic de la vaine
gloire, c’ell de penfer gu’il ne

épend plus de toy de aire en
forte que toute ta vie le fait
palliée dans la Philofophie. Car
plufieurs perfonnes fçavent , ôc
tu le (gais bien toy-même , que
tu en as été longtemps trés-
éloigné. Ainfi te voila confon-
du , 8c tu ne peux plus pretendre

N "J



                                                                     

"44° .Keflex. Mrulex’del’Empi-

à la gloire d’un veritable Phi-r
lofophe s ta profefiion mêmes’y’

oppofe. Si tu as» dOncverimble-
ment connu en quoy confifle la:
vraye Philofophie , ne te foncier
plus de cette vaine reputatjon,
se qu’il te fuflîfe de vivre .lc"
peu de temps qui te telle, com-
me ta nature veut que tuvives.- "’
Examine donc bien foigneufe--
ment ce qu’elle. veut, &’ ne ce:
mets en peine des rien d’avan-
cage. Tu n’as que trop éprouvé
qu’ay an: couru par.tout,ôc ellâyé

tout , tu n as Jamais, pu trouver
le; bonheur que tu cherchois 54
car tu ne l’as trouvé ny dans les
rai (armement, ny’ dans les ri-
chellës, ny dans la gloire", a);

I dans les plaifirs, enfin nulle part-
Où cil-il donc ?: Dans les ac-
rions que la nature de l’homme-
demande. Comment pennon fe-
mettre en état de faire ces ac--
tions a En. confervant les faines.

s



                                                                     

Mure demain. Ëxv. VIH; 44Î»
opinions qui produirait les bons
mouvemens 8: les bons delirs.

uelles font ces opinions 2 Cela
les que l’on a du bien &du mal,
8c qui. font connoître que tout
ce qui ne rend pas l’homme ju-
fie , temper’ant , courageux , 8c
libre n’ell- pas un bien s 8c que
tout ce qui ne produit pas les
effets contraires n’ell; pas un

mal. .1 I. Sur chaque choie que tu-
entreprens, interroge-toy toy-
nieme , comment. me’trouveray-
je decelaj? ne m’en repentiray-
je point EAEneore un l peu de
rem s, me’voila mont, 8c tout
cit cilfparu pour moy.’(h1ve cher-.
Ché-jé davantage? n’efi-ce as

allez que ce ne je fais proen-
tement [oit ’aâtion d’un ami-.7

mal raifonnable, fociable . ô:
iobeït aux mêmes loix que.

glu 23 l ’
I111. Quelle comparai (on d’A.

Nu iiij ’



                                                                     

’44; Réflexion: Morale: de I’Emf.

lçxandre, de Cefar se de Pom-
pée , à Diogene , à Heraclyte 8;
à Socrate ? Dans ceux-cy , quel-
le connoillîmce des choies, de
leurs mules 8c de leur mariera

uel’le raifon toûjours libre 85 in-

dépendantes 85 dans les autres
quelle fervitude , quelle igno--
rance , quel aveuglement:

il V. Quand tu en devrois
mourir de dépit ils n’en feront’

pas moins ce qu’ils ontiaccoutu-

mé de faire. v
t V. La premiere chofe c’efl

de n’en être point troublé, car
tout arrive felon la nature de
l’UniversA, a: dans peu de temps
tu ne feras nulle part non plus
qu’Adrien, ô: Augufle. Après

cela regarde la chofe en elle-
même , voy-ce qu’elle ell,’& fou-

viens-toy qu’il faut que tu fois
homme de bien; que fans regar-
der un feul moment derriere
toy, tu faires ce. que la nature



                                                                     

Marc Antonin. Liv. VIH. 44.;
de l’homme demande , 8c que tu
dires toujours ce qui te paroit
julte 8C vray. Q; tout (e faire v
feulement avec douceur, avec
modeftiei, 8e fans aucune dim-
mulation.

V I. Le (cul ouvra e de la na.-
ture univerfelle c’el de chan-
ger tout, de tranfporter là ce
qui en: icy , à; de mettre icy ce
qui étoit la. Tout n’elt u’un

changement continuel. l ne
faut donc pas craindre qu’il
arrive rien de nouveau ny de
furprenant, tout cil: ordinaire,
a; toûjours également difpenfé.

i V Il. La nature de chaque
choie cil contente 8c fatisfaite
quand elle va fou chemin fans
aucun empefchement. Aller [on ,
chemin pour la nature raifort.
nable, c’ell empefcher l’imagi-

nation de recevoir &d’approup
ver des idées huiles, ou incer-
taines &douteufessrdiriger tous



                                                                     

254.4 Reflex. Merde: de l’Émp’î e

fes defirs’a ne faire que les acï’
tions utiles àla focieté 5 n’appli-

uer les inclinations , a: fes aver-
Pions qu’aux choies qui depen--
dent d elle? se recevoir avec
foumiflion tout ce que luy en-
Voye la nature univerfelle dont
elle cil une partie, comme "la
nature de la feüille en: une-par-
tie de la nature del’arbre,avec
cette difFerençe outrant que lai
nature de la feuil e cil une par;
tic d’une nature infenfible,fans
raifort , &qui peut être traver--:
fée 86 contrainte dans: les open;
riionsrau lieu que la’ nature dc’
l’homme cil: une’partie d’une. nage

cure raifonnable; que rien-I ne
peut ny traverfer’ny troubler, 5:.

iqui dillzribuë toûjours à chacun
également felon ce qu’il ou, le?
temps ,- lamatierey la? forme,
les operations ,15: les evenemensy
Pour être convaincu- de cette;
mitéçil-ne- faut pas prendreum’



                                                                     

Mm: AntoineJQtv; VIH. 4.43: I
(Bal accident d’une choie , 8c le"
comparer au; tout d’une autre:
mais prendre. les tout de cette"
choie, a: le comparer. avec le
tout de l’autre. T’a-trouveras
tout égal, ’

V Il Il Tu ne (gantois lire.
Mais tu peux reprimer tes vio-
lences se tes emportemens ;vmais
tu peux furmonter la douleur 8C
la Volupté; mais tu peux mépri-
fier la vaine gloire aurais tu peux
ne ce pas fâcher contre. les in:
gratsr 8:. contre les fors, semè-
rne avoir foin d’eux 8L travail-
les à les crin.

I X. ne perfonne-ne t’en--
tende blâmer la vie dola Cour,
8c fur cela ne’t’e’Coute pas toy--

même.
X... Le r entirln’ell qu’un:

blâme qu’on e donnais icy-me: -
me d’avoir nein è quelque cho-1

le d’utile. ui in utile, dit
bien 8: une (celui dentaire:



                                                                     

’ 446 Reflexien: Morale: de I’Emp.

le foin d’un homme de bien , 66’
d’un honnclle homme. Or il n’y

a point d’honnelle hOmmc qui
le repente d’avoir neolige’ une

Volupté , donc la volupté ne
peut-être ny un bien , ny une
choie utile.

X I. Examine toutes choies
de cette maniere: Qu’ell-ce que
cela cil en luy-même ô; par fa
nature? quelle cil la maticre 8e
fa forme 3 que fait.il dans le
monde, a: combien de temps y
fera-pila

XI I. Quand tu es fâché de
, te lever matin pour travail- i

Ier, fouvicns-toy que tu es né
pour faire des a8tions utiles à la
[OClCtC’s& que c’cll ce que la na- V

tu re de l’hôme demande. Le dor.

mir cil: commun à tous les ani-
maux l’ans raifort, or ce qui cil!
felon la nature de chaque choie,
luy cit bien plus convenable 8c
plus propre, plus agreablc 8c

I plus familier.
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X I I I. Accoûtume-toy tou-

jours autant qu’il te fera poili-
ble: à examiner cha ue choie,
par rapport à la hy iquc,hà la
morale 8c à la dia, cétique.

XIV. Avec qui que tu te
rencontres, dis en toy-même,
quelle opinion a cet homme-là

es biens 8C des maux 2 car s’il a
une telle opinion de la volupté
ô; de la douleur à: de ce qui les
produit; de la gloire a»: de 1’ i-
gnominiesde la vie &de la mort;
je ne trouvera? ny étrange, ny
furprenant qu il faire telle 86
telle choie, têt je me louviendray
qu’il cil: forcé d’agir ainli:

X V. Il cit ridicule de s’é-
tonnerqu’un figuier porte des
figues; mais il ne l’ei’t pas moins

de trouver étrange ne le mon-
de produife les chol’cs qui (ont 7
en luy. C’el’t comme fi un Me-
decin s’étonnoit de voir la fié-

, "Çà quelqu’un a ê; Comme fi



                                                                     

,14»: ReflefionrMeruIer de 125m].
un Pilote étoit furpris de voir
les vents contraires. I

X V l. Souviens-toy’bien que
tu n’es pas moins libre quand tu
changes d’avis, 8c que tu fuis le
.confçii de celuy . ui te redrefl’c:

.car cette aâione toute de toy,
elle vient de ton choix, de ton
jugement 8c de ton efprit.

X V l I. Si cela dépend de toy,
pourquoy le fais-tu? S’il dépend
d’un autre, à qui t’en rends tu 2

aux atomes? ou aux ieux a l’un
8c l’autre cil: folie. Il-faut ne s’en

prendre à rien. Corrige la choie,
fi tu le peux s que te fort-il de t’en
plaindre 2 Il ne faut rien faire en

vain. --XVII I. Cequi meurt, ne
fort point du monde, &s’il y de-

. meure , c’el’t donc une marque
qu’il s’y change , 8c qu’il s’y dif-

out dans les pro res princi es.
Ces principes du monde âme
aulli les tiens, 8: ils fe-changc-nt,
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mais fans murmurer.

X I X. Chaque choie cil l’ai;
me pour quelque aétion, le cho»
yal, la vigne. (Lu’yart-il la de
furprenant ,2 Le ,l’oleil te dira aulli
qu’il cl]: au monde pour faire
quelque choie 5 les autres dieux

. se diront de même. Et toy, pour-
quoy es-tu donc né? cit-ce pour
yivre dans les plaifirs 2 voy toy.
rfpefmgfi le feus commun le fouf-
; r6.

X X. La nature en difpol’ant
chaque choie, n’a pas eu moins
d’égard à l’a fin qu’à fou com-

mencement et à fa durée, comme
un bon joueur de paume, quand
il poulie fa balle. (fiel bien ou
quel mal arrive t-il à ceËe balle
quand elle cil bien pou ée, ou
quand elle tombe, tôt qu’elle va

cirons? Ces bouteilles qui le for-
ment fur l’eau,quel bien ou uel
mal fenteneellcs quad cllesl’ub-
filleul: ou qu’elles dilparoill’ent?



                                                                     

15° Reflexiom Morale: de I’Em.

Œel bien ou quel mal lent une
lampe quand elle brulle ou qu’el- v

le s’éteint a ’
X X I. Tourne ton corps com-

me l’on tourne un habit 8c regar-
de ce qu’il cit au dedans quand il
vieillit, quand il cil malade, 8c
quand il cil: plongé dans la dé-
banche.

X X I I. Celuy qui louë 8:. ce-
luy ui cil loüé, le panegyriflc
à: le eros n’ont tous deux qu’u-

ne vie tresseourte. D’ailleurs le
bruit deces louanges ne retentit
que dans un petit coin du monde.
Tous les hommes n’en (ont pas
d’accord entr’eux , 8: pas un n’en

cil: bien d’accord avec foy -mefme.
Enfin toutepla terre n’cfl: qu’un

oinâ. -
X XI I I. Ne fois attentif qu’à

ce que tu fais prefentement, foie
que tu peules, que tu agill’es, ou
que tu parles.

X XI V. Tu merites tous les
malheurs
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malheurs qui t’arrivent , parce
que tu aimes mieux remettre à.
demain à devenir honnefte hom-
me , que de liêtre aujourd’huy.

X X V. Fais-je quelque cho-i
(e 2 je le fais en le rapgortant au
bien des hommes. M arrive-nil
quelque choie? je le reçois en le
rapportant aux Dieux, 85 à la
fource commune d’où dérive
tout ce qui [e diftribuë dans cet
Univers.

X X V I. Ëefi- ce que le
bain? dell’huile, e la Tueur, de
la craffe , de l’eau , des racleures.
Il n’y a rien là que de file 86 de
dégouttant s il eneeft de-même
de toutes les parties de nôtre vie,
8: de» tout ce que nous fentons
ô; que nous Voyons.

X X V I I. Lucilla a vû mou-
rir Verus à: l’a fuivi 5 Secundaa
vû mourir Maxime 8C e11 morte
agrès; Epitunchanus n’a pas fur-
vecu long: temps à Diorimc 5

0°.



                                                                     

45:1, Rèflèxïon: ’Mdmln dé PEmfiê-

Antonin a fuivi fa Faulline 5 Ces»
1er a été bientôt rejoindre lia--
drien. Il en, cil: de. même de tout.,.
Où font prefenrement ces efpritsi
fubtils, tant de. grands Afimlo-
gues, tant’d’hommes pleins de-
vanité? Ces efprits rfubtils com-I
me Hierax, Demetrius le Pla-v
tonicien, 8C Eudemon ails n’ont
vécu u’un jour,&font morts de- -
puis p ufieurs fiecles.’ La memoi-æn

re des uns (ne leur a furve’cu que
l peu de temps, . 8c les noms de la:

pluf art. des autres ne fe [ont
son ervez: ne dinsdes fables qui ’
font. déjar marinées... (kit tout r
cela" ce ’ rafle efouvenir que: ce: a
allemblage’" de ton corps doit i
aufli être diifiipe’ Q 8c que ton refr
prit fera ou I tranfporté. ailleurs, a
ou éteint.
X XLV I PI: Le plaifir del’hom-v-

mc confifie à faire celqui’efi pro.- v
reà. l’homme; Or le-propre-de:

”’ i mmzcÏefi.,dhimen’fonèfemw



                                                                     

, Mètre lattait. L’xv.VlH.’ 45;:

blables de méprifer. (es allions;
de juger dela verité 8: e la pro-
babilité de les opinions 5 8: de
Confiderer la nature univerfelle
ê: tout ce qu’elle fait. ,. v

X X I X- Nous, avons trois-
engagemens. L’un nouslie avec
la cau-fe environnante, qui cf! le
corpL’aut’re nous lie avec la caug

le divine, , d’ où defcend tout ce
qui 4 arrive "à tout le! monde)!
c’efl À dira avec unifia urgi’vqrfil-

lt,’nfutlç DicuaLe troifi me en-
fin nous lie? avec tans; es "hem-r
mes , c’efl’è dire miaula [chima

’XXXQ LaÇdOuleur cit urf
mal ou pour le corps ou pour. l’a-
me.lEl’t-ce pour le corps 2A qu’il
s’en plai ne. fifi-ce pour l’aime?"
mais il épend de l’ame de con.-
fitrVC’r fa propre (ermite 8c [a
tranquillité, et" de ne pas juger
que ce (oit un mal. Car tous nos-
jUgeme’ns, tous nos-mouvemens; v
fautes nos-inclinations se toutes "

Go ij



                                                                     

454. Reflex in" Morales de finir.
nos averfions (ont au dedans. a:
il n’y a point de mal qui en ap-

proche. .X XXI. ChaŒe toutes res
imaginations, en te difant incef-
famment à toy-même, il dépend
prefentement de moy de faire
qu’il n’y ait dans mon ame aneun

a VICC , aucun defir , en. un mot
aucun trouble. Mais en prenant
chaque choie pour ce qu’elle cils,
je m’en fers, comme il faut s’en

fervir. Souviens-toy que la na.
turc t’a donné ce pouvoir. -

X XXI I. Et dans le. Senat
&par tout ailleurs, il faut parler
avec décence 8C modellic. 8c ne
pas chercher les ornemens dans
un difcours qui doit être mâle

&fain .I XXX I I I. La Cour d’Au-
guile , (a femme, (a fille, (es ne-
veux, les fils de (a femme, fa
futur, (on gendre Agrippa,.fes
pareus, les amis, Areus. Mece-j
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nas, (es Medecins, les Preflres,
tout cit mort. Paire delà à d’au-
tres , 8c peule non pas à la mort
d’un homme , mais a celle des fa-
milles entieres, ’comme de tous
les Pompées, fur le tombeau de
l’un del’quelsaon amis z de]! le.

denticule [à me; m1615 foins ne
le font pas donnez 8L quelles
peines: n’ont «pas’prifes leurs de-

vanciers pour laifTer un fuccefo
feut- 2 Mais il faut enfin que quel-
qu’un fait le dernier. Penfe après
cela a la mort des nations curie-4
res.
. XXX I V. Il faut borner 8C
ajuller (a vie a la mefure de cha.
que aérium. Si ce que nous fai-
fons prefentement a tout ce qu’il
luy faur , 8: qu’il dépend de nous
de luy donner, c’cll allez. Or
performe ne peut empefcher que
mon aôtion n’ait tout ce qu’il uy

faut pour. êtreentiere. Peunêtrc
que quelque obfiacle viendra du ,7
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dehors. Qfefiz- ce qui pourra
t’emp’efcher de vivre. juftement,

figement, 8c prudemment ?peut-
être? quelqu’aütre choie vien-r
dra-t-elle empefcherv l’effet" de "
mon ’ae’tionu Mais; fi tu prends
doucement cet obllaele 86 que”
tu te ’f’erves patiemment de cette?
aétion , il en naîtra tout d’abord:

une autre» aérien qui tiendra la:-
place de la premierei,’ 8c qui s’aæ

jufiera par aitement aveeflai-gre-w
gle dont j’ay parlé.- -. j i

X X.X V. Recevoir. fans roté"
gueil attendre fans PCÎDCiE’. - ï

p X X XV’ IL. N ’as-tu jamais vûv’c

un pieds. une’mainyou’une’tefle ’

coupée "sa (eparée de (on corps :2 -’

Celuy qui refufe ce qui luyarri-v
Ve," qui le feparc des autres,& qui’
dans toutes (es aé’tionstn’a aucun-ï

égard là la’focit’xé, le rend au--
tant qu’il peut , l’embl’able "à ces

parties coupées. Tu t’es feparé,
tu a: rompu zcette »» union? que las
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nature avoit faire; car tu citois.
membre: d’un corps-,85 tu l’as-
quité. vMais tu as cet-1 avantage
qu’il v cil cncoreen i ton pouvoir ’

de t’y: reünir’, gratte que Dieu:
n’a’accordéeïà aucune de. ces:

autres parties. .Cæand’elles (ont
une" fois-coupées cela cil faitî
pouritoûjours , elles nepeuvent.

lus le rejoindre;1Admire donc."
l’a bôme. dont Dieuvà vfé eno-
vers l’homme si afin u’ilïne’ pût î

pas fe feparer-de laî’ocicté tout
- d’un coup , 8c pour jamais, il aï:

fait dependre de. luy de retour--
ner, de le rejoindre , -& de Ire-m
prendre-s le même pollequ’ilï
avoit occupé...

XXXVII. Comme chaque?
animal raifonnable a" reçû-zde"
la nature ’ univerfelle prefque’.
toutes (es autres facultezv, il’enë
a auffi’reçûz’celleacy: C’efl que-I

de la finême maniere qu’elle:
plie; tourne , accommode afow
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mage 8c fait entrer dans l’ordre
de la predellination tout ce qui
s’o ofe à elle, l’animal raifon-

mg e peut aufii convertir en (a
propre aâion tous les obllacles
qu’ila rencontre, 8.: s’en fervir

pour parvenir à fes fins.
XXXVII I. Œe l’idée de

toute ta vie confidente en gros
ne te trouble point. Ne te tour-
mente point a prevoir tous les
maux qui peuvent vray (embla-
blement t’arriver dans la fuite,
mais à mefu-re qu’ils t’arrive-
ront, demande-toy à toy-mê-
me, cela eft-il fi infuportable a
Tu auras honte , de l’avouer.
D’ailleurs fouviens - toy que le

allé n’y l’avenir ne (ont point

facheux , il n’y a que le prefent,
or le prefent fe reduit à peu de
choie, fi tu le regardes tout feul
8: en luy-même, 8: fi tu faisdes
reproches à ton ame de (accom-
berfi lâchement fousun fi petit

fardeau. XXXIX.
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. XX X I X. .Panthée ou Per-
ame font-ils encore afiis fur le

tombeau de leur Maître? Ca.
brias 8: Diorime pleurent-ils
encore fur celuy d’Adrie11 à
Cela cil ridicule, 8c quand ils
y feroient encore , ces morts le
fendroient-ils P Et s’ils le fen-
toient, s’en rejou’ïroient. ils? Et
s’ils s’en réjoüifl’oient,ceh ren-’

droit-il ceux -cy immortels a
N’en-ce pas aufli leur deltine’e
de vieillir 8c de mourir enfuite?
Et quandceux cy feroient morts,
que deviendroient donc les au-
tres? Tout n’el’t ne puanteur
ô: pourriture au ouds du fac; V

X L. Si tu as le difcernement
fi fin, fers t’en dans tes juge;
mens, comme a fort bien dit

un Sage. l ’ iX LI. Je ne vois dans l’ani-’

mal raifonnable aucune vertu
qui (oit oppofe’e à la, jufrice;
mais j’y en vois’une qui cit op:

Tom. II. P p
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pofée à la volupté, c’ellla rein.-

perance.
»X LII. Si tu peux t’empef.

cher de ’uger de tout ce qui te
paroit éâcheux, te voila dans
un afyle allhré.A qui parles-tu? à
mon ame.Mais cil-ce que je fuis
feulement une ame 2 n’y-je pas
nufli un corps ? j’en conviens. (me

mon ame donc ne le trouble
point elle-même, St fi le telle fe
trouve mal, qu’il en juge feul.

X L I I I. Tous les obfiacles
qui empefchent le fentimentôc
le mouvement , font contraires à
la nature animale. Ceux qui
empefchent la vegetation, font
contraires à la nature des plan-
tes s 8c ceux qui empefchentl’ef-
prit font contraires à la nature
raifonnable. Fais toy à mye-mê-
me l’application de toutes ces
yeritez sestu chatouillé par la
volupté, ou tourmenté par la
doulcurî C’çfi l’afi’aire du feria,
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aiment 5 Œ’il y prenne garde.
S’o pofe-t-on à tes volontez 8c
à tesdefirs? fi tu as fomié ces de-
firs fans exceptiô,cet obflacle cil:
afiùre’ment contraire à la nature
raifonnable; Mais fi tut’es pro-
pofé tous les accidens qui pouæ
voient arriver , 8:. qui arrivent
d’ordinaire , il n’y a point enco-

re la d’obflacle pour toy: car
nul autre que toy-même nepeut
empefcher ny retarder les mou-
vemens de ton efprit; ny le fer,
ny le feu , ny les tyrans , ny la
calomnie, rien enfin n’en peut:
approcher , quand il cil bien re-
cueilly 8c ramall’é en luy-même,

8c qu’il cil, pour ainfi dire, par-
faitement rond.

X L I V. Pourquoy me ferois-
je du malà moy-même? je n’en
a’y jamais fait aux l autres. que
malgré moy. - a a ’
ï X V. Les uns le plaifent à

uneçhçfc, les autresà une autres-

Pp ij
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pour .moy je ne me plais qu?
avoir un efprit fain- à: exempt
de toute forte d’averfion , foi:
pour les hommes , fait pour les
accidens qui leur peuvent arri-
Vers en un m0t un efprit qui
Voye tout avec des yeux tran-
quilles s qui reçoive tout avec
plaifir, 8: qui fe ferve de tout
felon fou prix ô: fou merite.

X L V l. Donne-toy defor-
mais le temps prefent. Ceux qui
fe tourmentent à remplir deleur
gloire toute la pollerité ne (on?
gent pas que ceux qui leur fuc-r
cederont feront femblables à
ceux avec lefquels ils vivent, 8:
qu’ils ne peuvent fouffrir a ils
ne fougent pas que tous ces
gens-là mourront comme eux.
(a; cela te fait-il donc qu’ils
chantent tes loüanges , ou qu’ils
ayent de toy telle, ou telle opi-g
mon?
i. X L Y I I. Prendspmoy, joug
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moy ou tu voudras; par tout j’au-
ray mon. ame paifible 8c tran-
quille; c’efl; à dire qu’elle fera
contente pourvû qu’elle le of-
fede, &- qu’elle paille agir clou
fa nature ô: (on devoir.

X L V I I I. Une telle choie
merite-t-elle que mon ame le
trouble , 8; qu’elle- devienne pire

u’elle n’el’t, en fe rabaifl’ant, en

defirant, en le laifl’ant abbatre
8c épouvanter? Eh que trouvai
ras-tu qui le merite .7

X 4L I X. Il ne peut rien ara
rivet-3l l’homme qui ne (oit de
l’homme, ny au boeuf rien qui
n’appartienne au boeuf 5 ny à
la vigne, ny à la pierre rien qui
ne leur foie convenable. Donc,
fi ce qui arrive à chaque choie,-
efl ce qui luy cil: propre ê: na-
turel, de quoy te fâches-tu? la
nature univerfelle ne fçauroit
t’apporter rien d’infupportable.

La Si tu es trouble par quel:
P p iij
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que objet exœrieur , ee’n’efl;

pourtant pas cet objet qui te
treuble, c’efl l’idée ue tu en as,

8C il dépend de toy de l’effacer.
Si e’ell quelque chofe qui dé-
pende de la difpofition de ton:
efprit , pourquoy ne le corriges-
tu, I8: ne lie redrell’es-tu-pas ,-
qu’efl-ce qui t’en empefche? 1E
en cil de même fi tu es affligés
de ne pas faire une telle action
qui .tC’ paroit bonne s pourquofy’
ne l’a fais-tu pas au lieu de t’a o
fiiger ê Un obl’tacle plus piaillant
m’en empefche. Ne ’t’afilige

donc pas, puifque la taule de"
cette privation n’efi point en-
toy. Mais ne fçaurois vivre.
fans cela- Sors donc de la vie"
tranquillement , ôt comme tu en
fortirois fi tuavois réüfli. Mais
m’oublic’pas de pardonner- à ceux

qui t’ont fait obflacle. ’

i L I. Souviens .. toy que la:
partie fiiperieure de rame cil:
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invincible quandkell’e cit bien ra- ’
maillée en elleamême, sa qu’elle v

le contente de ne pas faire ce"
qu’elle ne veut pas, lors même
qu’elle s’opiniâtre &qu’elle re-

fille contre toute forte de rai-a
fou. Q1; fera-ce donc quand-elle
le portera a quelque chofe’aprés

une meure eliberation 8: par
Un choix raifonnable ô: jufle?

« voilà pourquoy un efprit libre
8:. patient cit une forterede im-
prenable; l’homme n’a point d’a- -

fyle plus leur où il puiffe le res
tirer pour ne" plus craindre de
pfurprifc. Celuy qui ne le con.-
noit pas, cil: ignorant; 8; celuy’
qui le connoît 8c ne s’y retire
pas, cil malheureux.

L I I. Nv’ajoûte rien à ce que’

tes premiers fentimens te rap-
portent. On te dit qu’un tel a
mal parlé de toy. Voilà le rap-
port qu’on te fait. Mais te dit-
on que cela te blell’e? non fans

Pp» iiij; ’
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doute. Vois- je un enfant malaü
dea je le voy bien , mais qu’il:
(citera danger, c’efi: ce que je ne
vois pas. Demeure dope coû-
jours de même dans tes premie-
res penfées s n’y ajoûte rien de
toy, se rien ne t’arrivera que ce
que tu vois, ou plûtôt ajoûtes-y,
mais en honme qui connoît tout
ce qui peut arriver dans le monv
de.
LI I I. Le concombre cit amer 5:

n’en mange pas. Il y a des ronces
dans le chemin a évite-les. Cela
fuffit. Garde- toy bien de dire,
pourquoy celaell il dans le mon-
de a car tu ferois la rifée d’une
phyficien , comme tu loferois
d’un cordonnier 85 d’un menui-
fier, fi tu trouvois mauvais qu’ils,
enflent. dans leur bouti ue les;
rognures 85 les fleures e leur
travail. Cependant tous ces ou-r.
vriers ont des endroits ou: ils;
peuvent jetter toutleur rebutait,
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lieu que la Nature n’en a point,
puisqu’il n’y a rien hors d’elle.

Mais , c’ell ce qui fait tout ce
qu’il y a de plus merveilleux 8:

e plus furprenant dans fou art:
car. la Nature n’ayant d’autres-
bornes qu’elle-même,» change et

comrertit en (a propre fubfiance
tout ce qui te tort corrompu,
vieilly 8c inuti e au dedans d’el- ,
le, 8c s’en fert pour produire
d’autres ouvragesnouveaux: de
forte qu’elle n’a» befoin ny de

matierei étrangere, ny de lieu ’
pour y jetter [es ordures. En!
trouve en elle-même le lieu. la
matiere 8: l’art. «

L In V. Il ne faut jamais être
lâche dans l’es actions , turbulent

ou inquiet dans le commerce du
monde 5 incertain 8: vague dans
fies opinions si opiniâtre 86 pre-
cipite dans fes jugemens 5 ny eue
En!" tro occupé de les emplois
onde es aŒairesa
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. LV. On me tué, on me dé-
chire, on me charge de maladie-
tions. Que cela me fait-il? cela
empefche4t-il que mon ame ne
foi: toûjours pure", prudente,-
fa’ge 8: jufle à Si quelqu’un aflis
prés d’une fontaine d’une eau -
douce 8: claire s’amufoit â- luy
dire des injures ,- la fontaine en
donneroit- elle moins fou eau
pure &Î claire! Et s’il y jettoitï
de la bouë 8: du fumier, n’auroitg
elle pas bientôt lavé à: diflipé
ces ordures , fans en être gâtée 2’

Que feras-tu donc pour avoir
au dedans de toy. une fontaine?
toujours vive , 8: non pas une
citerne a travaille incell’amment
à te procurer la liberté, la fini;
plicite’, la- douceur’ a; la modef-

ne.
. LV I. Celuy qui ne fçait pas
qu’il y a un monde, ne fgait ou:
il cil. Et’ celuy qui ne fçait pas-
pouîrquoy il en; creé, ne fçait ny’
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quel cil le monde, ny ce qu’il cil:
luy-même. Celuy a qui l’une ou
l’autre de ces deux eonnoifl’an-

ces manque, ne fçauroit rendre
raifon e luy-même, ny dire-
pourquoy il il cil né. (En: te
femble donc de celuy qui craint
le blâme 8c qui delire les loüan-
ges de ces fortes de gens , qui la.
plufpart ne [gavent ny ou ils:
(ont, ny ce qu’ils font.

L V Il. Tu veux être loüé’

d’un homme qui le maudit luyr
même trois fois dans-une heure.
Tu veux plaire à un homme qui
fe dé lait à luy-même; Car ce-
luy-l peut-il. fe plaire, qui le

, repent prefque’ de tout ce qu’il;

fait! IL .V I- I I. Deformais-il ne faut:
pas feulement refpirer’ l’air qui
t’environne, il faut au (li refpirer’

.eet Efprit divin qui gouverne"
tout 8: qui remplit tout. Car
cette vertu intelligente n’eli pas-
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moins dil’r’ufe 8c répenduë, Sorte”

le prefente pas moinsàceluy qui
fgait l’attirer, que l’air à celuy

qui a la refpiration libre.
L 1- X. En general le vice ne

nuit point au monde, 8c en par-æ
ticulier il ne nuit qu’à celuy là
[cul qui cible-maître des’en dés

faire quand il voudra;
LX. La volonté d’un autre

ne fait rien à la mienne , ô: ne
luy cil: pas moins indifl’erente que
fou corps 8c l’on efprit.-Car quoy
que nous fuyons nés les uns pour
les autres, neanmoins l’ame de
chacun conferve toujours l’empi-
re d’elle-même libre 8: indepena
d’antsa-utrement le vice de mon
prochain pourroit me nuire 5’ ces
que. Dieu n’a pas Voulu, afin
qu’il ne dé endit pas d’un autre

de me ren re malheureux.
L X I. Le foleil femble épanu

du par tout, 8c il l’e-ft en» ef-æ
En; mais il remplit tout de la
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Inmiere fans la quitter 81 fans la

erdre: car cet épanchement de
umiere n’efl: qu’une extenfion,

c’efl: pourquoy on appelle les
rayons d’un mot qui lignifie éten-
dre , 8c tu .Çonnoîtras ce ne c’efi:

qu’un rayer) fi tu prends garde
à ce filet de lumiere qui entre
par un petit trOu dans un lieu 0b,
fcur. Car il va tout droit, 8c il el’t
Coupé 85 rompu lors qu’il ren»
contre un corps opaque 8: folide
qui s’oppofe à (on cours, 8tqui
l’empefche d’éclairer l’air qui

cit deriere, Ce rayon demeure
donc la, il le foûtient fans.tom-
ber ny fe perdre. Telle doit être
la lumiere de nôtre efprit 3 il
faut qu’elle le détache de fa four-
ee fans la quitter ; qu’elle s’épan-t

de fans le perdre; qu’elle ne s’o-

piniâtre 8c ne heurtepoint avec
trop de violeneceont’re les objets-
gui luy refluent; 8;.qu’elle nq
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s’écoule ny ne tombe point, mais
qu’en Le foûtenant elle éclaire

tous les objets qui la reçoivent.
Tout ce qui ne donne pas un
pallage libre à ies rayons demeu-J
re dans l’obfcurité. v
LXII. Celuy qui craint la mort,

craint ou d’être privé de fenti- ’j

ment, ou d’avoir un autre fen-
timent. Sic’ell: le premier, tu ne
fendras donc point de mal. Et fi
c’ei’t le dernier, tu feras un autre
animal 8c tu ne cefl’eras pas de

vivre. ,LX I I I. Les hommes (ont
nés les uns pour les autres. Il faut
donc ou les enfeigner ou les
foufFrir.

L X I V. Autre cil le mouve-
ment d’une fléche, 8c autre cit
le mouvement de nôtre efprit.
Une fléché ne va bien que lors
qu’elle va droit, mais nôtre ef-
prit ne va pas moins bien quand
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il le détourne ou qu’il s’attelle

fur un fujet pour le bien confi-
dercr, que quand il va droit à [on

but. ,LX V. Entre dans l’efprit de
tout le monde , 8c permets à tout v
le monde d’entrer dans le tient

Fin du haïtien): Livre,
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RE MARQUES
SUR ’’- LE LIVRE HUITIÈME.

1.60 Ne chef: qui peut nul]? canpen
chemin au defir de la vaine gloi-
re. j La réputation qu’avoir An-

tonin d’être un grand Philofophe
étoit un piege tres-dangereux 3 car
pour peu qu’il eût voulu écumer l’a-

mour propre il [e feroit lainé entraî-
ner à une bonne opinion de foy-mê-
me , qui perd ordinairement les hum-
mes 86 fur tout les Princes. Pour évi-
ter donc cet éceuil ,ce [age Empereur

rend iCy le contrepied de tous les
’ mmes ,qui (e déguifent leurs yeti-
tez , 86 qui après avoir trompé le pu-
blic , veulent aufli fe tromper eux-
mêmes. Il le dit donc, qu’il ne dé end
plus de luy d’être un Véritable P ilo-
fophc, car pour meriter ce titre il faut
avoir pallié (a vie dans cette prOfciIîon,
85 que rien d’étranger n’ait jamais
partagé l’amour qu’on a pour cette

feience 3
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(cience; qu’il fçait bien luy-même
qu’il en a cité long-rem s tres. éloi-
gué, 86 qu’à l’heure u’i cit [es grau-

des occupations 86 et foins impor-
tans’ dont il cit chargé ne luy permet-
tent pas d’afpirerà cette gloire qui cit
une entreprife plus difiicile qu’on ne
croit s qu’il doit donc renoncer a une
reputatiou quine lu crispas due”, 86
fans s’amufer à de lbngues fpccula-
rions ui demandent un homme en.
tier , e. contenter de vivre conforme-
ment à la nature ,» c’efi: adire ,ellre lev
maître de lès pallions; faire, le bien 5*
éviter le mal; 86 obeïr en tout au):
ordres de Dieu, ce qui cit la fin de la.-
veritable Philofophie, a la clic il.
dépend de nous d’arriver. Voi a le [ont

de ce Chapitre qui cil: parfaitement
beau. Heureux les hommes qui fça-
vent s’examiner de. même fans le fla-q
rer.’

’ Tu n’a: que. trop éprouve” qu’njm’

couru par tout à (figé-tout, tu n’en
jamais pû trouver Ie’lzonheu’r que tu cher

choie] Salomon dit la’mêmechofc
dans les deux premiers chapitres de
lîEclefial’te. Comment des particuliers

,treuveront.ils leur bonheur où de:
(La
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Rois fi grands 86 filages ne l’ont par
trouver 2-

Nt’ dans le mifonnement;]- Car les
raifonncment cil: un moyen 86 non pas
une fin. Il cil: donc’impofliblc d’y
trouver le rouverain bien, il feroit
même ridicule de l’y chercher. Cela
cil remarquable.

FI. Sûr chaque eh’ofe que ne entre--
prendr. ]. Cette maxime ex excellente:
pour borner les defl’eins d’un ambi-
tieux. ’Ou cours-tu donc mon amy,.
que vas-tu entreprendre? Si ce que.
tu fais prefcmemcnt cil l’action d’un

homme de bien, que te faut-il? (hl-e:
demandesetu davantage?- l

Et qui obeït aux’ même: loir que--
Dieu.] La neceflité de faire le bicu-
86 de. ne pouvoir faire le mal en ma--
ehée à la nature-de Dieu qui me eut
jamais s’en éloigner. L’homme-d’on:

guifuitcctte loy generalc .86 univer-
elle,ne fait que fuivre l’exemple de

Dieu , il’travailIe avec luy à une feule:
86même choie, 86 comme Antonin?
s’ex plique ailleurs une les mêmeme- »-
rier que Dîeu.-

Il I: Quelle compumifan d’Alexan--
du- 1; Voicy unarticle qui. ravale bien;

l
e



                                                                     

Mm 4mm». Liv. VI’II. 471;
es grandeurs. Œoy Alexandre, Cezar
86 Pompée, c’ei’t à dire ce que la terre

a en de lus rand , font mis fort au
deflbus e tr01s Philofophes, ui ont
efié,s’il faut ain-fi dire,le joüet au peu-
ples 2 Oüy , ils le (ont, 86 par un Em-’

pereur qui en pouvoit mieux juger,
îu’un autre , ü du jugement duquel
i n’efl pas permis d’appeller.

I V. Quand tu en devrai: mourir de
depit.] Antonin (e parle ainfi à Iuy-’
même pour s’empêcher d’être émeri;

de quelque choie que le Peuple ou (ce;
Soldats avoient fait.

V.L4 pnmiere chef: c’efl de n’en être

point troublé. ] Cet article gonfloit
être la fuitedu precedent 3 i dl au;
moins fur un fujet tout femblable. i,

Et fan: qu’aucune diflîmnlntian.
C’efl ce qui eût fort ordinaire à beau;
Coup de Princes , que de s’accommoè
der au tems parle fecours de la diffi-
nfiulation. Calchas dit fort bien dans
le 1 . livre de l’Iliade. ,

Car que] qu’un En] fimbk digne!
fd’colere le jour même , Il en confira:
pourtant taüjour: un levain jufqua Il
ce qu’ilfifoit vengé. C’efi ce qu’An-s

tonin condamne avec raifon. -
981. il



                                                                     

478 Reflex. Mordu-Je fEmp;
V I. C’eji.de oloanger’tom gode-tua]:

porter 12m qui étoit icy] On pourroit:
prefque dire de la Nature ce qu’Horag

ce dit de la Fortune .
Æno 4 A idem rapnx’

Forum ou»: [Bridon arma
Suflnlie, hie flafla]? goualer.

Et toüjonre également difpenfe’. I;

Car-Dieu gouverne le monde par des-
Ioix toûjours égales.

. V1 I. Et qui diffribuï ralliai»? foehn.-
çune’gçle’ment. ce n’ai. pas avec
une égalité àrîthmetique , .mais’ ge04

mutique quid! proportionnée à la,

nature de chaque. fujer. -
Î [lm faut pas prendre un feu] «en
denr d’un ohofe 6’ le comparer au mon.
d’une antre, (Ægnd on confidere un
fujer par parties détachées , 8: ne l’on

compare chaque partie de ce, ujet au
mur d’un autre, oui. ce quÏil a de.
principnh il..efl".certain " qu’on trouve
une inégalité monflrueulbdans le para
agenda monde.. Mais ,. comme An-
tonin le dit fer: bien, ce.n.’efl pas.
ginfi u’il en faut juger. Il faut .corno

arerqle tout avec le tout, fi nous vouh.
na.o;ne-nous pgs .rnéprendru



                                                                     

Mare Maintien. Liv. VIH. 475.
fond omfidernndafimtfi velimm "67e Auguff
podiatre. Par ce moyen on trouVe tout-Ït’d’.’:.’j:l;"M

égal , 86 on voit manifefiement ce mi-
racleede la nature, que lapins grande
choie du monde n’a aucun avanta
fur la plus petite. Aînfi voila tout (a:
je: de plainte banni..- v I Il

V I I I. Tu "effanerois lire. ] Antonin"
le arle ainfi Huy-même pour adou:
ourle chagrin qu’il avoir de Ce que les ’
foins dont il étoit chargé ne luy kif»
[oient pas le temps de lire.

. v 1 X. 125e perfimte ne t’entende’ilzîmer’

la vie de 106mm ] Un Prince aufli fa»
fie qu’Antoninne pouvoit que trouver

eaucoup de choies à reprendre dans
une Cour où le defordre Sala licence
ne lamoient as de regner malgré les

I exemples u’i donnoit du contraire. Il
s’exhorte onc icy à ne point parler de,
la vie de [es Courtifàns»ëo à ne s’amuw

(et pas même à y penfer. Le temps ne
pouvant être plus mal employé qu’à
sîemretenir des fautes des autres. C’eflr
peut-être-le fens naturel de ce paflâge.;
On pourroit pourtant en trouver un.
autre qui neme paroît pas moins bon. s
Antonin travaille à s’ôter tout pretexteæ
kicjgtger la çaufoidg moindre relâcher



                                                                     

"48h" figiez. Morale: de l’Emp.
ment fur la vie qu’on mene à laCouré
car c’el’c comme s’il difoit , n’allegue

point que. la vie de ’la’Cour ne s’accorde

pas avec la. fagelle, 8: qu’on ne fçau-
spi: bien vivre à, la Cour. C’en: vou-
lbir le tromper luy-même, c’efl acal-
ferle lieu du vice que nous y portons.

s-Loeum immeritum scaufnmur inique.
Il a été déja prouvé ailleursique par "

tout ou l’on peut vivre»,,-on peut bien

vivre, Sic.
X. Le repentir n’efl qu’un blâme qu’on"

je donne à" fo gmême. Ce raifonne-
ment el’c admirable, on ne peut pas.
prouver plus folidementque la volupté-
n’eû pas un bien.

Il n’y a point d’honnefle homme qui
je repente d’avoir neglige’ une volupté. Jï

- Non feulement qui s’en repente , mais
ui ne s’en louë , 8e qui ne (e trouve

heurmx de l’avoir fait. Il a déjà prou-
vé ailleurs que nulle choie ne peut être-
up bien lors que le mépris qu’on en.
fiait cil luy-même un bien tres-confi-
derable, 86 generalemenr reconnu.

X Il. Q5014 tu e: fâche de te lever’
matin pour travailler. ] On peut voir 1è»
si. au. du liv. 5,. »



                                                                     

mon Àhtoninlrv; VIT. 48’!g
Ï: se qui efl filon la nature de clou-i

que chef? [que]! bien plus’convenuile.
Combien’y a-t-il de I gens aujourd’huy
à quion puiflè perfuader’ qu’il leur efl:’3

plus c0nvenable4, plus propre. 8C lus
neceEaire de faire du bien que de d’or-
mira Ils (ont bien rares, 8: cela «si?
pourtant tres-vray5comme Antonin le
prouve d’une maniere-tres-folide.

X I Il. Pur rapport àlu-plqfique, 3’
lit morale , â à lu diuleéiique.] Par
rapport à la phyfiquepour fgavoir ce.
qu’elle en: par l’a-nature, 8: voir les:
Gaules 8c lès effets; par ra port à la:
morale, out connoître lelb’ien ou le.
mal qu’e le peut faire’àtlÎampe 8C a la1

forcieté; a: enfin par rapport à la dia-
lectique , qui ell- comme la preuve’
dans l’art de nombrer , pour t’empê-

cher de te tromper dans tes jugemens:
à: pour ne pas prendre un aux mir
fonnement pour un renfermement l’or
lido. Car comme il cil dit dans le liv..
de l’ËccleGallique , la [rieuse fun: exu-

men efl lu fiienre du fou. Scientiu in--
finfuti e]? fimo curent examine.

X V. Mai: il ne l’efi pas moins de!
trouver étrange. ]]’ay taché d’expri-

mer toutela foreedu. mot Estiâiâm dans?



                                                                     

’48 2. Reflexiont Morale: de 1’501]:
faint Pierre s’éroit-fervi’ avant Ante;

nin pour dire la même choie , peregriq
nuri : être étrunger,-pour dire, trouver

etrunge.- . .XV I. souviens to] que tu n’es ne
main: [Mn quand tu change: d’unir. Il
n’y a rien de plus beau que cette ma-
xime. Prefque tous les hommes font
dans ce ernicieux preju é que-quand
ilsont ’t ou refolu que ne choie , il
cil: honteux de changer il” avis 86 de le
rendre aux lumieres d’un autre. Anto-
nin donne icy un contrepoifon tres-
falutaiie- contre ce venin mortel de la

- honteaôc de la fauflè gloire s 8: il tou-
Ve que quand nous changeons d’avis,»
l’action el’t toute entiere- de-nous, puif- .

ne c’efl; nôtre efprir feul quia jugé
de la verité de la choie. propofée 86 qui
a choifi.-

X V I Il Aux Atome: ou aux Dieux.:]Ï
Cell- à dire à la fortune,qui [clou le-
fentimenr- des Epicuriens, gouverne le
monde, ou" à la providence qui en ell:
la maîtrefle félon les ’Sto’r’ciens.

X V11 I. Le: autres Dieu» te diront
Je même. ]-Les autre: Dieux, c’en: à
dire. le: autre: Aflrer. Car les Stoïciens
wcroyoient que les alites étoient au?

- mcz,’



                                                                     

Mure Antonin. LI’V. VII’I. 48;
:mez , 8: ils les ellimoient des Dieux.

X X. Comme un bon joueur de pau-
me quand il poufl? la bulle. ] Cette com-
parailb’n me paroit fort belle. Comme

un bon joueur de paume ne vile as
feulement à poulie: la balle , mais a la
pouffer où il-faut ô: où il veut la pla-
cer , tout de même Dieu qui , comme
dit Plaute, nous tient dans [a main
comme des balles.

Enim verà Di no: fun-fi pila lamines
loden: ,

Ne penfe pas feulement à nous faire
naître ,Fmaisil a les veû’e’s pour nôtre

durée 86 pour nôtre fin. Ainli nous ne
.devons nullement nous mettre en ei-
ne. Dieu fçait bien ce qu’il veut (gire
de nous. Le meilleur joueur de paume
peut manquer, mais Dieu ne manque
jamais , 86 ne prend jamais de faufl’es
incluras.

Qund elle tombe ou qu’elle ou deflbw.]
Elle tombe (cuvent contre le dcfl’ein
de celuy qui la poulie. Mais il ne nous
arrive jamais de tomber contre le def-
feinlde Dieu. Ce deHEin s’accomplit
toûjours en nous.

Q4 bien ou que! mulfint une de ces
p ’ Tome Il: ’ R r



                                                                     

A 4 3 4. Reflex. Morale: de finir.
bouteille: qui je ferment fitr l’eau] Il
prend une de ces bouteilles, parce que
nôtre vie leur cil: juliement com atée.
Il y a fur cela un beau paflàge (feins le
Contemplateur de Lucien , où Caton
dit a Mercure. le L veux te dire à quo
je compare le: pauvre: tunnels. N ’ut-tu
jamais vil de ce: enfleures d’un qui je
font dans le: torrent, je veux dire de ce:
bouteille: dont je firme enfitite l’écume.

Il y en a de petite: qui novent prefque
en unifiant, il 1 en a de grofl’e: qui
durent plut long-tempt, à qui uprés r’e’v

tre encore Men enflée: du altérée des nua

tres, crevent enfin parleur exeeflive grof.
fiur. Telle e]! l4 vie de flamme, d’0.

XX. Tourne ton corps comme l’on
tourne un halait] Cet article cil plein.
de feus. Comme quand on veut en?
miner un habit 86 le nettoyer , on le
tourne S; on met en dehors ce qui étoit
en dedans, il faut faire de même de nô,
tre corps, il faut le tourner ou; voir
au grand jour en quel état i cil dans
la maladie, dans la vieillell’e , 86 dans
la débauche. Ce ui a fourny à Auro-
nin cette belle id e , c’ell fans doute la,
nife dont on dit que fe fert le heriflbn
de mer, quand il a avalé l’hamegon; il



                                                                     

Mure Antonin. Liv. VIH. 485
le tourne comme une poche qu’on ren-
verfe , 8C mettant de cette maniere le
dedans dehors, il fe defait de I’hame-
çon qui tombe 86 lache prifeL Nous
pouvons faire par la force 8C par l’agi-
ité de nôtre efprit ce que le herifl’on

fait par la force 8c l’agilité de, fou

corps. . *X XI. Et pue un n’en efl bien d’un.

tord avec fij-même. ] (gr; ce trait en:
beau! Parmy ceux qui nous loiienr, il
n’y en a prefque pas un qui, après avoir
examiné ce qu’il dit , en fioit bien
d’accord avec luy-même , 8c qui ne
.croye fouvent le contraire. On ne louë
ordinairement que par bienfeance, par
coûtumc ou ar interefl. Cela devroit
bien guerir î’enfleure que nous-caulè
1’ amour des loüanges.

XXII. Tu merites tous ce: malheurs. ]
Antonin fc parle ainfl à luy-même fe-
lon fa coutume, fur quelque malheur
qui luy étoit arrivé, à: dont il n’accu-
eque le delay qu’il ap crioit à s’a-I

vancer dans le chemin e la vertu, 8C
à fe rendre plus honnefle homme. Car
felon ce beau mot de faim Jérôme,
Perfel’iurn efl’e nolle, delinquere efl , C’efl

pocher que de ne vouloir [me fe rendre

parfait! . Rr ij r



                                                                     

486 Reflexiont Morale: de l’Emp. I
r X X Il l. Fais-je quelque chofe? je le

fait en le raportunt au bien des nommen]
Antonin avoit ce principe profonde-
ment gravé dans .e cœur , être fou-
mis à Dieu 86 faire du bien aux hom-
mes.

X X 1V. Q3]? du? que le bain a ]
Œand on examine chaque chofe en
détail , il n’y en a pas l une , je dis mê-

me des plus agréables , 86 des plus
propres qui ne puillè nous donuer du
dégoufi pour nous-mêmes. (feule bu:
de Cette maxime où Antonin exa-
mine le bain , c’elt à dire ce qui fai-
foit les délices des Romains 3 Té-
main ce mot qu’un grand homme avoit
mis fur la porte de fes bains: Et velu.
ptati plurirnurn à and: pour le plai-
fit 86 pour la fauté. Q1; ces examens
font utiles! mais il y a peu de gens ca-
pables d’y entrer. ’ ’ ’

X X V. Lucillu a tu? mourir Veru: à".
l’a fill’ÙL] Il parle de fa fille Lucilla
qu’il avoit mariée à l’Empereur Verus.

Ce pailla e prouve qu’il a dans ce
Recueil es maximes qui ont été écrî-

tes dans les dernieres années de la vi v

d’Aiitonin. » -Efitunthanus n’a par: [irritée]; longgt



                                                                     

. Mare Antonin. Liv. V11. 48?
loup: à .Diotitne. ] Je ne cannois ny
Dictime ny Epitunchanus. Ce dernier
cit nommé dans les infcriptions des
Tombeaux, mais on n’en fçait pas da-
vantage.’

Celer. ] Caninius Celer celebre Rhe-
teur qu’Adrien pavoit donné pour maî-

tre à Antonin-86 à Verus.
.15: le: nom: de la plufpart deleatur

ne fi [ont eonferveæ que dans des fables
qui font déja fitrrttlne’en] Voilà le che- -
min que font d’ordinaire les noms des
plus grands hommes , ils vieillill’ent
peu à peu, 86 n’ont enfin de place que
dans les fables n’en ne lit plus.

X X V. Le plaifir de l’homrne.] On
n’a qu’à s’examiner felon cette regle 86

on verra fi on ne fait pas confiner tout
fon plailit à faire le contrait ede ce que

dit icy Antonin. . ..
XsX l X. Nour avons trois engage-

"leur. ] Dieu ,r nôtre, prochain , 86
nous-mêmes ,86 voilà les trois fources
de tous nos devoirs. 4

X X X. Car au: no: jugement , tous
ne: mouvement , toute: ne: inclinations.)
Cela cit vray au pied de la lettre.
Mais le peché nous a rendu li foibles
que non feulement nous avons perdu.

Il,

r



                                                                     

3,88 Reflexion: Morale: de flânai.
l’Empire que nous avions au de «si
mais que nous ne pouvons plus dé-
fendre le dedans des attaques que les

objets excericurs nous livrent z 86 c’efli
ce que ces grands Philofophes n’ont

pas connu.  X X X I. Il dependprefintemem à
moy.] Avec le feeours de Dieu.

La nature t’a donné ce punch] La
nature , c’ef’c à dire Dieu.

X X’X I I. Et du" le Sent! à?"
tout ailleurs , il fait" par!" avec dum-
ce à madeflic, Ü ne pas chercher le:
"nanan: dans un difcour: qui doit Être
mêle à. faim Les Stoieiens méprî-
foient cxtrcmement l’Éloquence: à l’e-

xcm ledc Socrate qui. ne pouvoit la
 fou rit. (kami je dis l’éIo uencer
je parle de celle qui chercïe les
ornemens du difcours ,, qui ne [ont
fimPlement: qu’ornc’mens. En effet,
cette éloquence et! le frùitde la cor-
ru tion des hommes; Si nous étions
reg que nous devrions être ,tous nos
foins n’iroient qu’à faire connoître li;

verîté : ainfi nous mê’priferions les
ornemens pour ne nous attacher qu’aux
preuves 3 &icontcr’n de ne pas d’epllaâ-

r: a ceux quL nous eceutcnx ,nous mué k



                                                                     

Mare Aimm’n. Liv. VIH. ’43,
fierions de leur donne: trop de plaifir.
Voilà l’éloquence qu’Antonin appelle

mêle 8c faim , 8c que Socrate nomme
avec raifon le Madm’n de: aines. Mais
tout en: fi perverti, ue nous traivail- l
Ions bien moins âéglairer nos Audi-
teurs u’à les feduite’, comme ils cher-
client ion plus à être tram ez qu’à.

être inflruits. S’il étoit po blc que
nos pallions (e glifiâfiènt dans l’arith-

metique a; dans la geometrie , comme
elles le font glilrées dansla recherche
du (aux 8: du vray , toute la coyoifl
[ence que nous avons des nombres 86
des figures, feroit bien-[61’011 alterée
Oïercluë.

X X I I I. Amen] Le Philofo be
Arcus qui étoit fort effimé à la Clou:
d’Augufic , qui avoit été fou difciple.

X X XI V. Ilfau: borner 0’ djujlzr
f4 vie à [4 mfim de chaque allioit. ] Il
n’y a rien de plus fige ne ce precepte.
Nous ne femmes pas ans le monde
pour y faire un cet ain nombre d’ac-
tions; une feule uth pbur tendre
nôtre vie entiere à Cômplette; pour.
Veu qu’elle foi: bien faire ,» 8: qu’il n’y

man?e rien de nôtre part. Or il n’y .
a per orme qui ,puich nous empêche:

R I: .iiij



                                                                     

350 Reflex. Morale: de finir;
de la bien faire 8: de l’achever.

X X;X V. Recevoir fin: orgueil (5’
rendre fin: peina] Il ne faut ni s’en
orguoillir des biens »ueDieu nous fait,
ny murmurer quam’l’il les retire. Co
prompte d’Antonin s’acco rde Fort bien

avec cesilparoles de faim Paul: Q344-
tu que tu ne l’nyes regel? à? fine l’a
fifi: , planqua) t’englorifiee-tu-s’

XXXVL Admire donc les-bonté don:
Dieu a me enven- l’homme. ] C’en: à

eu prés le même raifonnemenr que
fait faim Paul lors qu’en parlant aux
Gentils qui avoient elle entez fur l’O-
livier franc à la place des Juifs que
Dieu en avoir retranchez comme bran-
ches inutiles , il leur dit z Voyez dans
la lente Ü lnfinerire’ de Dieu 5 fi: je...
verne fier aulx qnifint tombez. , â [4’
bantéfier votre ,fi pour perfeverezl dans:
[à grau. Car emmurerons firez. enfli-
retranchez. .5 mais eux-mÉmes, s’il: ne
J’aéflinent pu du: leur ineredulite’, il:

feront entez. de nouveau, en Dieu efi
plument pour le: enter encore. En (fier,
fi valu me"; été eaupeæde l’olivier fau-

vnge pour erre entez. contre votre nitrure
fier l’ olivier frime, «Mien plus facile-
ment me illifmt [némathelminthes



                                                                     

litre Antdnin. Liv. VIH. çài
firent i!.r enrezfnr leur propre tige f

XX X V I I. Comme cloaque Mimnl A
recel; de ln Nature univerjelle prefqne
toute: je: «me 1ndli;eæ.-ICer article
me paroit parfaitement beau, 86 je
ne trouve rien. de plus noble 86 de
plus grand que cette penfée , que com-
me Dieu a communiqué prefque toutes
les autres facultez àtnôtre ame: car il
lu a donné [a fpiritualité, ion immor-
ta ité,&une partiale les autresqualitez
ôc de fics lumieres,(8c il dit prefgue par-
ce qu’elle ne luy a donné ny [on ellence
éternelle, ny les perfections , ) elle luy
a’communiqué suffi la vertu de tirer
une aide 8: un [cœurs de tout ce qui
luy fait obliacle; de même que Dieu’
Cônvettit en fa pro lire action , tout ce

tif (amble s’o En à fa Irovidence;
30m tous lèsobd aeles ne’lgntnque iræ.
.ter l’accomplilllementr

x xix V I I I; Q: l’idée Je umla-
vîè-rÏAntonin combat icy la malheuà-
feu e erreur des hommes, qui en confi-

’ filetant la-vie en gros,.prev0yent tous
.w les accidens fâcheux quipeuvent leur
r arriyer , s’en tourmentent par avance,

86. fouillent des maux qu’ils n’ont pas.

A6 llpdfi’n]. l’avenir, ne [one- peina



                                                                     

z Reflexion: Merlan: l’É l
fâcheux] Car l’un n’eli plus, se ’au’tre

n’en pas encore. on peut ajoûter mê-
me que le fouvenir des maux paflez e
plus agreable que fâcheux.

Il n’y a 1m le prefent.] Car on ne peut
fouffrir veritablcment que de ce qui

. en, comme dit Ciceron dans le premier
livre De Ênib. Corpare nil nifi quoi
prefem ejl à adeflfintire pofiumus.

Or le prefine fe reduie à peu de chef:
fi tu le regarde: toutfeul a” en toy-m3-
me.] En effet, le prefent n’en: qu’un

point: 8c ce qui nous le fait trouver
fi confiderable , c’efi que nous ne le clé-1

tachons pas entierement du palle ny

de l’avenir. .X X X I X. Panthe’e ou Fer «me,
fine-il: encore uflïrfilr le tombal e leur
"Ml"? f 1 Un des grands honneurs
qu’on rendoit aux Princes après leur
mort , elloit que leur principaux» amis
alloient aller les jours 8c les nuits fur
leur rom eau, qu’ils arrofoient de leurs
larmes. Antonin condamne icy cette
fuperllition. Mais ion principal deflèin
cit de faire voir qu’il cil: ridiculevà un
Prince de s’enorgueillir de tous ces
honneurs, puis qu’il n’y prendra plus
aucune part; 85 que lûppolË meme

l



                                                                     

Mare Antonin. Liv. VIH. ’49;
qu’il y en prill, 85 qu’ils enfilant la VCl’d

tu; de le rejouïr , ceux quiles rendent
étant mortels, il faudroit enfin qu’il
en fait rivé. De maniere qu’à examina
net la CÏIOfC à fond, on n’y trouve que
pauvreté 85 que mifere. C’el’t le veri--

table feus de cet article qui efl: fait

beau. ’ tPanthe’e ou Pergame. Ce dernier ë-
toit un AŒtanchy de l’Empereur Ve--
rus; 8c Panthée étoit cette belle fille

u’il mena d’lonie à Rome; qu’il af-

Ëranchit, 8: dont il fit (a mai-trolle.
Elle arvint à une fi. grande fortune
qu’el e avoit des Gardes 8C tout le
train d’une Princell’e. C’elt la même

dont Lucien fait le portrait dans le
Dialogue des Images, &qu’ona prilë
mal àpropos pour l’ImpeIatrice.

X L. Si ne ne le difœmement fi fin;
[en t’en dans tu jugement] Rien n’eût

plus ordinaire que. de voir des hommes
qui le piquent d avoir du difcernemcnt:
mais ils ne foutent pas qu’ils rparlent:
contr’eux.-Car comment s’en ervento
ils, 8c a quov le font-ils paraître z le
mieux qui leur puiflë arriver, c’elt de
(e tromper dans cette bonne Opinion;

X1. Lie ne mie dans l’animal mais,



                                                                     

394 ReflexiensMarule: de l’E’mp’Ï v.

finnuble aucune vertu qui fil: opposée il”

lufufliee.] Toutes les fois que de
deux contraires il y en a un qui cil:
une vertu, il s’enfuit de là ncceil’airea

ment que l’autre cil: un vice-Oi- il cil:
confiant qu’il n’y a aucune vertus oppo.

fée à la jufiice , 85 que la temperance
cil une vertu contraire à la volupté:
donc la’volupfé cil un vice,ôc la jufiié

ce , 3c la temperance font des vertus;
C’en: une demon’liration que rien ne

fgauroit combattre; .X L 1 I. Si tu peux t’empêcher de in:
ger de ce qui te paroit fichent] Si nô:-
tre o ini’on ne fait pas tout nôtre
mal,el’le l’augmenre confideralilementy
c’elt-pourquoy il ne faut pas s’étonner

u’Antomn reC’ommande fi louvent de
l’a faire taire 3, 86 de nous empêcher de
juger. (bof! no’u’svoulons tant juger,
il faut le faire commet-et Anaxa’rchus
qui die au Tyran de Cypre qui le l’aie
oit piler dans un’mortier : Pile une

que tu vaudra, fief? l’étui d’Anuxurg

chu: que tu pilet, d’nonpw lu); .
Mai: eflee que je fuie- feulement une

urne. ] Colt la. réponfe ordinaire. de
ceux qui veulent excufer leur mollell’e
ôte-leur lâcheté 32Mon ame el’t fi mêlée-

a
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Avec le corps , qu’elle ne peut s’empê-

cher de participer à tout ce qu’il fouf-
fre. Antonin y répond fortbien.

XLIl I. Tous le: oèfluele: qui em-
pêchent le [éminent é le mouvement. 3
Il n’y a tien de mieux culé que toutes

ces difl’erençes d’ob acles , ny rien
.de plus vray que l’application qu’Anr

tonin en fait. .
Si tu a: formée" defirs fun: except-

tion , cet objlucle’efl affinement contrai.-

.reà la nature ruifannuble. J Mais Cet
lobllacle vient alors detoy , 86 non pas
de la choie , 86 par confequent la ve-
..rité qu’il .demontre demeure dans fou

.entier.
Et qu’il ejl pour uinfi dire parfaite.

ment rond.] Antonin fait allufion iCy
à certains vers d’Empedocle qui foute-
noit que la rondeur cil: la plus parfaite
.86 la plus durable de toutes les figures,
86 ce fendaient cil expliqué au long

dans le Timée de Platon :on peut voit
fait. l l r. du Liv. x1 l. C’en fur cela
.qu’I-Iorace adlt dans la lat. vx l. du
,Liv. t x. en parlant de l’homme libre,

Erin mm mu: rem arque
I » rotundu:

.EIxeerni ne quid valent perler]: me,
’ ruri.



                                                                     

496 Reflexions Morale: " de l’Erup.
Qi ejl. tout renfermé en luy-même (Ë

fi rond qu’il ne donne aucune prife à rien
d’infliger.

’ X L l V. Parque] me ferois-je du
mal à ring-même î] Voilà un beau mot

86 bien plein de feus. Antonin le ar-
ioit ainli alu même dans quelJ ne
remontre où ill’e voyoit en état de uc-

comber aux attaques de quelque paf-
fion, Pourquo me fierois-je du mal à
m’y-même 3 ous devons tenir le mê-
me langage toutes les fois que nous
nous trouvons dans le même danger.
(M0): pendant que je. veille avec tant
de foin pour m’empcfcher de faire le
moindre de laiâr aux autres , fautois

la cruauté de me donner moy-même

la. mon 2 . aX L V. Donne-toy defamuit le temps
[Infini] Comme s’il diroit au lieu d’ê-
tre toûjours flotant dans l’attente d’un

avenir incertain, duèiefpepeudulu: ho-
re , Commence deformais à te procu-
rer le feul bien qui (oit en ta puiflance
qui en de jouir du profentles hommes
(ont fi aveugles qu’ils quittent toûjours
coqui cil: pour ce qui n’efi; pas.

Ne fingeut pas que ceux ni leur fice-
culeront feront [Emballer iceux avec:
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lefquels il: vivent , à qu’il: ne peuvenc
fiufrir..] Ce mitonnement eft fubtil,
mais il ne laill’e pas d’être folide. En
effet, fion étoit ca able d’examiner
un moment la cho e fans interelt ô;
fans paillon I, on trouveroit un ridions
le extreme à rechercher avec tant
d’empnell’ement l’eliime de gens qu’on

nezverra point, 8: qu’on ne fipourroit
louvent ny eliirner , ny fou rir,fi on
les v0yoit.Il y a dans ce l’entiment une
contradiction qu’on ne peut ny expli,

fluer , ny com rendre. A
X LV1 I. Une telle chofè merite- t-elle .

que mon une je trouhle.] æand on
cil: capable d’examiner ain l chaquç
chofe endétail pour voir fi elle merite
que nous codions, &flque nous nous
troublions, il cit certain qu’on n’en
trouve pas une qui fait digne de cet
honneur 5 8c quand nôtre ame cil allez
lâche pour rendre les armes se pour
(accomber, nous pouvons luy dire
avec une jufie indignation,

Cui minium de te licuio!
Malheureufi, qu’efl-oe quia eu tout

de pouvoir fier to] .9
X L V I I I. Il ne peut rien arriver à

l’homme quinefoiteie l’homme.] De tout.



                                                                     

:498 Reflexiom Mordu de f
ce qui peut arriva à l’homme il n’y tu

rien qui ne foit un accident humaim
(hi dit un accident humain dit nm
choie qui n’efi pas étrangere à la na-
ture de l’homme 8c qui luy en: pro...

trionnée. Si elle luyell proportion-
née , elle n’efi donc as infuportable,
66 il cil honteux d’y Âccomber. Cette
Verité feroit incomeflable fi la nature
humaine étoit dans la perfeéfion où
les Sioïciens la concevoient; mais le
peché -l’a.fi fort afioiblic qu’on peut

dire que le moindre accident crû au
deflus d’ellefi Dieu ne luy donne la

force d’y refifier. -X L l X. N: t’aflig: dom pas puis
que la au]: de cette privation n’a]!
point m toy. (Maud nous nous fom-
1,1165 portez à faire le bien, fi une caufe
errangeïe nous a emEêchez de ,l’ache,

ver , notre peine neft pourtant pas
perduë, 8c nôtre bonne volonté efl:

- prife Poux reflet. C’en: pourquoy faine

JfiI. 49.
a.

(.hryfcfiome remarque for: bien que
faim Paul dit que chacun fin: recom-
fan]? fdanfim travail. Il n’a garde de

v dire felon fi: fluxé: ; car les ’uccés ne

dcpendent pas de nous. Il dit filon fan
tramant"! , Parce que comme dit Haye,

’ quo)!
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quoy que’nous travaillions e vain,
86 que: nous employi s inutilement
routes nos forces ,nôrre uvre cit pour-
tant entre. les mains du Seigneur, nô-
tre travail cit devant nôtre" Dieu.

Sors dans delta vie tranguillment,
à comme. tu en. finirois «fi tu mais
nujfi. ] Il n’y a que cela à répondre à

cette ridicule propofition , je ne ffau-
. Voir vivre fije nefai: ::14.Meurs donc,

mais meurs avec la même tranquilité
I que tuiferois fi tout t’avoir fuccedé fe-

lon tes defleins’. Ce: u’il ajoûte efi:
digne d’un Chrétien. C efl: le. veritable
feus de ce paflàge’, qui avoit été mal-

heureufement corrompu. "Comme il
feroit aifé de le prouver ,-s’il s’agifloit.

ièy de critique. -
L. Souviens-to] que la puni: fnpeJ

rieur: de l’une a]! invincible] ar-æ
ride efi’ parfaitement beau. Nôtre ame
où invincible, lors même qu’elle s’o-

piniâtre contre toute forte de jufl’ice
à: deraifcn. (be fera-Ce donc quand
elle joindra à’fes pro res forces , çel-
les de la Jufiice dont le propre dl de
triompher de tout , ô: quun Poëte
Grec appelle’la plu: fine de tout" le

de]?! 3” n
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L I: N ’ajoute rien à ce que tu pre.
miersfintimem- te mpp’vmm. ]. Ce pre-r

» cepte et): tres-(age. C’ell Dieu qui nous-

envoye tout ce qui nous arriv.e,..mais- v
c’eft nous .ui l’expliquons ,8: qui le:
prenons toujours en mal au lieu de le-
prendre en bien. C’efl; en nous-mêmes
que nous. prenons tout, ce que. nous: y
trouvons de rude 86 de fâcheux 5.4 86
c’en: ce ue les Stoïciens condamnoient,

- Ils vouloient qu’on le contentât d’en--
vilager l’objet tel u’il cit , 86’ reliqu’il:

le prefente d’àbor ,. fans y-rien adw
jouter, 86 fans en croire le rapport de.
notreimagination qui. nous edegui»
[6. On. peut voit fur cela le chap. 1..
du x x x". Liv. drAulugelle.

Ou flûtât ajoutes-y, mais en homme.
Cette reptile elfmerveilleuië. Mcnfilsl I
efl malade, au lieu d’ajouter à ce pre--
nuer objet , il mourra , je fui: perdu,
je ne puis plu: vivre 3; ajoutes-y. en:
homme qui connoît les Caufes de tout,
il efI’ mortel, Dieu n’a fait 7h: me le

preter; de]? lu] qui le redemande; if
en eflle mitre , il peut le prendre quand’
ilwudra ; fia volàmc’foit faire à nm

a: la mienne.
LI I. Le concombre a]? au" a n’ai



                                                                     

. Marc Amorti». LIV. VIH. se! .
mangeras. Il j a de; ronce: dam le
chemin: évite les. ] Antonin veut s’em-

êcherde tomber dans le ridicule de
l; plus part des gens qui condamnent
tout ce dont ils ne connoillènt pas
l’utilité ,t 8: qui demandent 5 Pourquo]
cela off-il dans le monde î Mais au lieu
del-s’amu’fer’ à rechercher l’ufage de

chaquechofe , ce qui feroit trop long,
il le contente de faire voir en enc-
rai: que tout-Ce qui nous parait le

lus inutile efl, comme tout le relie,
a matiere dont la nature le fert pour

produire tous les Ouvrages qui par-
tent d’elle. Cet article el’t parfaite-
ment beau ôc tres-digne d’un grand

Philofophe. lCar la mm n’ayant d’autre: borne:
qu’elle-mima]. Oeil ce que Senequc a
Fort bien dit, Omnia que ufquam "une
clufi’t (Ëfeipfam fui finemfecitla na-
ture a renformiront ce qui étoit tir
tout à à]? donnée elle-même pour or.

fiel.
Elle trouve en elle même le lieu , la

rumine à l’un] Cette idée me paroît
heureuf’e 8: noble, la nature n’agit

ne fur elle , par elle. 8: en elle. Et
il quelque choie peut fairsefcompren-

ll



                                                                     

go; Reflexiotte’Moruleedel’Em ’ l

drecomment Dieu a creé le-mon celé i
rien , c’el’t ce qu’Antonin explique icy, ..

L [Va Il ne. faut jamaù être lâche.
déni-[fer allions. ]. Oeil-le feus de cet
arti 1’ e qui contient des preceptes ex-
cellons . Combien «de gemme. recom-
noît-on pas à ces. camelotes qu’Anto-
nin blâme 2 . A

Si quelqu’un nflit prix d’une foutai-

(te. l e ne trouve rien de plus beau que ’
cette comparaiÎOn. Comme une fontai-
ne .dOnne toujourslon eau pure 86 net. -
te , .86 diflipe les ordures qu’on jette
dans [on lit, il" faut-de. même que
l’homme failetoûl’ours de bonnes ac;

tions quelques obi acles qu’on luy op?
ofe , 86’ qu’il tfurmonte lemal par lof

bien. .
Que fera-tu doit: pour avoir" de-

dans de toy’Iumfimraine toujours vive 5’
Cela rell’emble bien à ce’quejrsuvs-
CHRIST dit dans faim lean,’que l’eau
qu’il nous 4donne à’ boirez. produit en.

nous une fontaine faillante en vie érer.
nelle.Sed argua qui», ego dab ei, et ire »-
cc font que julien"; in vira»: ruement. »
Car les vertus dont Antonin parle, (ont
l’eau que Dieu dOnne, 8C que nous ne ;
trouvons peint en nous;



                                                                     

Il": "Antonin. tu. VIH. E3533
I: V I; Celuy qui ne f fait par qu’il

.4401 monde -,t ne -f;ait leur:
a-t-il quelqu’un: ui ignore qu’il y au:
immonde a: les Élus ignétans neifça-
Vent-ils pas qu’il)! a des élemens, une"
terre , des Cieuxè..Mais ce n’ell pas ce
qu’Antonin a voulu dire. Sçavoir qu’il
y a un monde ae’eit, dans le leus de Cet.
Empereur, ale-avoit ,. Comment il a été
fait, 8: qui legauverne 3 connoîtte (est
difl’eren’tes parties ,ôcnc-e qui les unies»

quelle portion de ce tout outil foy»
même, 8: âIquel triage on yefl deiliné?
deux. connoill’ances, celle du mon.
de &ceile de f0 gmême font filiées
8c fi dépendantes l’une de l’autre, qu’on

ne peut être privé de l’une fans être pri-

vé de toutes les deux. Cela efl tres-beau
86 tresul’o’lider I I

V Q" refirnl’le donc de alu] qui craint
le blême?- On ne s’attendait pas
qu’Antonin en viendroit là. Il n’y a
rien de plus fin ny de plus fort , que la
maniera dont il laiil’e tirer les coule.
quences des principes qu’il ta pofez’. I

thi ne fpuvent la plufiznrt fi] ou il:
fiant, ce] ce qu’il: [in] On ne (çau-
rqit peindre plus vivement ny en moins
elle-mots , la mii’ore de l’homme; il ne



                                                                     

Ëd 4 Kflexiom Morales Je PEmp.
çait ny où il cit, ny ce qu’il cit.

I. V III. Defàrmaie il ne fait [me
fiulemem refpirerl’uir qui’t’ertvironne,

il faut aujfi’ rejfirer cet efim’t divin]
Il y a pour nôtre amen un air natal,
bien plus pur, 86 qui guerit bien lus
fèurérrient toutes les maladies, que ’ai’r

natal que les Medecins nous ordon;
rient , ne guerit les maladies du corpsi
Heureux fi nous (gavions recourir au
premiet,comme nous fortunes l’oigneux.

de chercher l’autre. *
L I X. En "mutilatrice ne nuit l aire-t

au monde. lell: impoilible que e vi-4
ce nuife en generalau monde, puis
qu’il ne fubfiite pas par luy-même,
qu’il n’en: qu’un accident qui arrive à

nôtre ame , qui par confequent cil: la
feule qui en patit, pendant u’elle n’a-
pas la force ou le. Courage de e chafler
86 de s’en défaire. C’eft une verité’

El’Epiâete a demontrée par cette. bel-
comparaiibn , comme on et: mer pu

un [zut pourlemanquer; auffi le m4! ne
filâfifle-t-il [tu dans le monde. Comme
s’il difoit , il le m’a] fubfiiioit par luya

même, il [étoit donc le but de ceux
qui le commettroient; mais on voit au.l
contraire que le but de tous les homa-



                                                                     

l

V Mare alunai». Liv; VIïII’. je;
fixes cil: de l’éviter z car il n’y en a;

point qui ait dellein de faire le mal a
uand- "ils le Font c’en: que ce mal

etoitcaché’fous un bien faux se ima;
ginaire,.qui étoit lebut qu’ils le pro:
pofoient. Cela étant , comme on ne
peut en difc0nvenir, le mal fubfiiloit,
il lubrifieroit donc afin qu’on l’évitât,

c’efl à dire il feroit pour nepoint être;
ce qui cil aufiiïabl’urde que de foûtenir
qu’un but eil: pour ne pas lérvir de.

ut, 86 qu’on le met pour le manquer,
ou pour ne l’avoir pas-en vûë.

* L X. La volonté d’un autre nefltit rien.
à la mienne. 1 Ce libre arbitre , c’eût a.
dire la liberté de nous porter au bien.
du au’mal , cil: é al dans tous les hom-t
mes. Mais le choix de l’un ne déter-
mine pas le choix de l’autrercar cette
détermination ruineroit cette liberté.
Ainfi. il ne dépend pas de mon proa-
cluin de me rendre bon ny méchant;
heureux ny malheureux. Son exemple
peut ou me corriger ,. ou me feduire;
mais il faut toû jours que je donne mon.
confentement a: 86 c’elt un grand bon--
Beur pour les hommes que perfonne-
ne puiilè être rendu miferable, que pi:
le vice qui cil en luy :.Bono loco res



                                                                     

p fig Reflexiom’MornIer de Ph]? b
titane fun: , quad nemo nifi’ vifiofuo miJ

.. fir Seneque. V
I. I X. Le fatal fiable épandu par

rient , à il l’ejll en eflèt nuai: il remplit
tout defie lumierefan: la Quitter. Üfnn:
la perdre.] Par une com’parail’on tres:
fine Beurres .- folide Antonin explique
tres-fenfiblement de uelle maniere
nôtre efprit doit faire 2:5 fonâion’s 86
communiquer les lumier’es. Il doit tell
fembler, dit-il, au foleil,qui pour éclai-
rer les objets,,ne leur partage pas la lu.
miere , de ne s’en prive pas luy-même,
maisiau CODÇIQÎTC’CII la retenant toute. ’

r entiere au dedans’de luy, la commuât
nique parle mouvement de l’air qui ’
lienvironnej, 8c quand les rayons , c’eût
à dire les lignes d’air ,-.rencontrent un
corps opaque 86 fOIIdCÏQÜ. lieu de tomé

ber 86 de le perdre, ils chan en: feu-.-
lement de détermination, 86 ailant un ’
angle dercflexionpégal à l’angle d’insi-

dence , portent la lumiere en un autre
endroit Nôtre efprit doit faire la mê-
me choie , fa lumiere:: en s’attachant 55
un fujet, ne doit ny quitter favfourcey
n’y tomber 86 le perdre quand elle trou?
Ve de la refillzance dans le fujet qu’elle
veut éclairer; Il faut qu’elle le [curieu-

tienne,»
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.vtienne, 8c qu’en le "détournant elle L
aille illuminer tout ce qui cil en état

de la recevoir. ’Si on s’oppoi’e à-elle,

nêtre cf rit n’en fouille non lus que
le Solei quand les rayons l’état re-
pouflez par-un-cerpso-qpaque. Ce qui
s’y op oie en fouille eul en demeu- 4

. tant ans l’obkurité.’ Voilà ’quelle
en la penfée d’Anronin. Si nôus la ’

fuivions , nous» ne ferions pas li opi-
niâtres dans nos dii’putes , se nous ne

. nous ofi’enferioinsajamais qu’on refi-
llzât à nos raiforts, qui éclaireront ce-
luyàlà , il elles n’éclairent as -celuy- ’
’Cy. La feule choie qu”il y a adire dans ’

-la-comparail’on dont il fia [En , c’en:

que le Soleil ne donnela lumiere ne
par le mouvement qu’il im rime à l air
qui l’en’vironne, &l’ans t equel nous ’

n’en ferions point éclairez, au lieu
que nôtre efprit portevluy-même par
tout (a lumiere fans aucun milieu, Et
Dieu agit de cette maniere.

Ne]? qu’une extenfion. ] Comme An-
tonin s’explique il femble qu’il ait
crû que les rayons de la lumietevl’ont

des lignes à: desfilets du corps lumi-
neux, 85 une errenfion de la propre
;matiere du Soleil. La plui’part des



                                                                     

a: Reflexionr Morales de l’Em.
hilofophes de la. faire étoient allez,

médians Phyficiens pour confondre
ainfi la lumiere primitive , c’elt à dire

les arties du corps lumineux , avec
la Illimiere derivée , c’eit à dire , avec
la lumiete que caul’e le mouvement de
l’air que ce corps lumineux poulie à
laronde. Neanmoins on peut expli-
quer favorablement la peniée de Cet
Empereur en tillant qu’icy par exten-
fion il n’a parlé que du mouvement de
la matiere ni environne le Soleil ,t 86
qui étant Étenduà’ continuellement,

8c ayant beaucoup de pente 86 d’in-
ciination à le mouvoir , porte 8C tranc-
me: au long 8c au large l’action qu’il
luy a communiquée, ”

LXII. Celuy qui craint la mort craint
ou d’être privé de fentiment. ] Ce rai-,-
f’onnement étoit fort bon pour des
Philofophes aveugles qui croyoient
ou que l’ame mouroit avec le cor s,
ou qu’après leur feparation elle al oit 4
5: munir à la Divinité. Mais il ne
vaut rien pour nous , qui connoillant’
la corruption de nôtre nature , 8: les
peines refervées aux pecheurs , ne
pouvons nous rafl’eurer contre 1’ at-
tente terrible de la lanice de Dieu que. .

A
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Par nôrre Penitence , 8: en efperanr
en (a mifericorde.

L X I I I. Il faut donc ou le: enfeigmr
ou le: [biffin ] Si on les enfeigne on
les rend meilleurs , 86 fi on les fouille
on le rend meilleur f0 hmême.

’I.. XI V. Autre cl le mouvem:m«
d’uncflecbe à autre le mouvement de
nôtre efprin] Antonin veut prev-enîrv
iCy les impatiences , où l’on ne tombe
âne trop (cuvent dans, les operat-ion-s

e l’efpriç s bu veut aller d’abord droit

au but ,v 8C Par cette .prccipitation au
lieu de s’en approcher on s’en éloi-
gne. C’eft à une flèche à aller fans de.
tout où l’on a vifé , elle manque roû-
jours [on cana Pour Peu qu’elle s’é-

même. Mais notre efprit ne peut pas,
e86 ne doit pas toûjours aller fi direc-
tement. Il faut qu’il confidere 8: qu’il
rafle les objets voifins de celuy qu’il
veut connortre , ô: qulil tourne au
tout d’eux , Pour en examiner mu.
tes les parties. Ce mouvement circu-
laire n’efl pas moins droit que Celuy ’
de la flèche, 8c ces detours l’aprochene
de fou but au lieu de l’en éloigner.
l’exemple de Platon rendra Cela (en-
fible. Dans la Plus par: de [es Dialo-

I: i) A



                                                                     

311.0 Reflexiom Morale: de (501p;
gues il femble d’abord qu’il s’éloigne

de fonvdeifein par les requcntes di-ï
greffions qu’il fait I, mais enfin on cit ’

tout étonné de Voir que ce qui fem- q
bloir l’en éloigner 1’ y a conduit d’une .’

manierc meryeilleufe , 65 que les veri-
rez qu’il a’exPliquées Pair cy par-là, ’

étant ramaffées, ont 86 achevent res
demoni’crations ,’ qui ne feroient ny fi
(ures ny fi droites , s’il y étoit allé tout l

droit, S I l j a ” ’ "’11. X V. Entre dans l’tfpritf de tout le

Mende] Cc. precepte fil tres-utile à i
qto’us les hommes” g Lmais Particuliereg
’rement aux Princes: le pouvoir abfolu
qu’ils ont ; &V’doiirvil en fi aifé de faire

îun méchant ufage au doit obliger à
entrer dans l’ef’rit île tout le monde,
lc’efl-â-dirè , à cîxafi’er la credulité 6C la

.Precipitation dans leurs jugemens s ils
ne doivent pas S’arreflzer à ce qu’au
dit , ou qu’on fait ’,’ "il faut qu’ils apror

fondiiïenr par quel efprit on agit , 8;
x’on parlé ,"8C les motifs que l’on

.Voilâ’po’ur la premiere garde dù
grecque ’ L’autre leur "or orme de
5 annir de leurs aâions 8C de leurs
Penfëes la feinte, la diliîmulation P -



                                                                     

Juan Antonin. Liv. VIH. 51 1’
8; la tromperie, que la politique hu-
maine érige en vertus , 8: dont. la Mo-
rale 8: la Religion , qui ne déguifeut
8C qui n’em’poifonnent jamais rien;
font des vicies tres-odieux a: tres-con;
damnables;

me» Einitiè’ène Lima

T7: ,in



                                                                     



                                                                     

7515i

’âvuufiuüuuwnnnfluuü
-uËemÆuuàüâfifluueüm

eREFLEXIONS
MORALES.DE .

L’EMPEREUR
MARC ANTONIN.

LIVRE NEUVIE’ME.:

Out homme qui fait
ïilunc injuflice elle im-

” pie. En effet, la natti-
rc univerfcllc ayant creé les
hommes les uns peut les autres,
afin qu’ils le donnent des fecours
mutuels , celuy qui viole cette
loy commet une impieeé envers
la divinité la plus ancienne. Car
la nature univerfelle elllamere
Je tous les êtres; à; par confe-
guens tous les êtres ont une lia-i.

T t iiij



                                                                     

Reflex. Morale: de l’
ion naturelle entr’eux. On l’api
pelle aulli la verite’; parce qu’el-

efielln la première caufe de tou-
tes les v’eritçz. Voilà pourquoy

celuy qui ment de (on bon gré.
cil impie ,À parce qu’il fait. une;

injuflice en trompant; ô: ce-
luy quiment malgré la? cil aullî
un impie , parce qu’il rompt
l’harmonie de la nature univer-
felle, 8: qu’il le faillirait à la loy
du. monde. en combazant contré
lainature de’l’univers; Car il
combat contre ellepuisequ’il va
telle baillée ô: par [on propre
choix contre fes ordres; c’efl à
dire contre [es veritezfonda-
mentales-l, 8; que par leme’pris
quÎil a. eu pour. les (scouts que
cette more commune. luy’ avoie.
donnez, il s’ell mis en état de ne
pouvoir difcerner la verité d’a-»

vec le menionge. Celuy-qui fait
la.VOluptè. comme un bien, 8C:
qui. fuitla. douleur. comme une



                                                                     

Mare 13:01:61. Liv. 1 X. 5’13”

mal, cil encore un impie; Car il
cil: impollible qu’il” n’accufc la

mature d’avoir fait un partage
:injufle aux bonsôcaux méchans,
. puis qu’on voit ordinairement
que les méchans (ont dans les

V laifirs, 8; qu’ils pofi’e’dët tous les

icns qui les procurent, lors que
les bons-font accablez de peines
8C de douleurs. D’ailleurs celuy
qui craint la. douleur, craindra
à quelque heure une des choies”
qui arrivent necelrairenient dans
la nature.rce qui déja’el’c impie s-

8: celuy qui court après la voa
luptc’: ne s’empcfchera jamais de
commettre des in’ull’rcess cela

cil encore impie ans contredit:
car-toutes choies étant égales a:

la nature univerfelle, qui ne
les auroit pas-creées fans cela, il?
faire que ceux quirveulent fui-
vre les loix de cette mere com--
mune, entrent dans le même. cl?»
fifi-layât qu’ils les tiennent auflL



                                                                     

316 Reflem’om Morales de FEMfè

pour indifFerentes. Tout homme
donc qui ne regarde pas avec!
des yeux indifi’erens la douleur
t8: la volupté; la mort 8: lame;
la gloire 8c l’ignominie s dont la
nature le fertiègalement 8c fans
diflinâion , cit manuellement-
impie. «quand je dis que la natu -
tu re s’en (en également, je veux
dire qu’elles arrivent toutes com-
me une fuite des choies qui le
font 8: qui le (accedent les unes
aux autres , felon le premier dei?
fein de la providence parlaquel-
le la Nature entreprit dans un
certains temps la difpolition 8’;
l’arrangement de cet univers,
après avoir conçu en elle-même
les raifons de tout ce qui devoit
être, 8: difl’ribué par tout les
femences fecondesl, 8c de l’exil;
tencc 8c des changemens, 8:. de
la viciflitude continuelle detou-

tes choies. ’ I -q Il. C’ell: être .parfaitemen



                                                                     

Mdrc Humain. 11v. IX. t7
bonnette homme , 8: avoir ait
un voyage tresheureux que de
fortir de’la vie fans. avoir connu
ny le menionge, ny l’hypocrifie,
ny le luxe , ny l’orgueil. Après
ce premier degré de bonheur, le
plus grand enfuira ,- e’eft d’en
fortir las,& degouté de ces vices,
8: fans fouhaiter d’y croupir.
L’experience ne te perfuade-t-
elle pas encore de fuir la pelle 3
La corruption de l’efprit cil: une
pelte bien plus dangereufe ô:
plus mortelle que la corruption
a l’intemperie de l’air que nous

refpirons. Celle-q cil la mort
des animaux entant qu’animaux,
se l’autre en la mort des hommes
entant qu’hommes.

Il I. Ne méprife point la
mort,contente-toy de la recevoir
de bon coeur comme une des
choies que la nature a ordon-
nées. Car il n’el’t pas moins ria--

mrel de mourir 8c d’être dif-



                                                                     

s a, z’ . - K v’y’t”! Reflexiom Momie: de I’Emp. :

Tous, que d’être jeune ou vieux;
de croître; d’entrer dans la fleur
de l’on-âge; d’avoir des dents, de
de la barbeôc des cheveux; 82’.
que de fournir à toutes les au”-
Itres operations’ dela nature , (e;-
lbn les" difl’crentes’ faifdns de la

vie. IliePc donc du devoir-d’un
homme Page à: prudent donc
faire point le renieraireid’être
’moderé, 8: de’ne témoigner au-

cun mépris quand il s’agit de la
mort , mais de l’âttend’rëcomme’

une des fonctions de la nature:
En un mot’attcnds le moment ou
torr ame forcira de l fa prifon,
commua attends Celuy où l’en;
Faut dont ta femme cil grolle,
fortin du ventre de fa mere; E’e
fi tu asbefoin d’un limeurs plus:
"vulgaire, mais qui peu: pour;
tant dOnner’ du courage, 8: faire
une forte impreflion, rien ne’t’e
fendra plus tranquille fur la mort
que de en confident les objets»



                                                                     

Marc Antonin. Livrl X. fig.
liqui r’environncnt. Par exemple,

mais hommes tu vas quitter;
ans quelle étrange focicte ton

aine ne fera plus engagee ni con,- .
.fondnë. Ce n’efi; pas qu’il fail-

le choquer ny oflènferles autres,
anticontraaire il faut les fupporter
stem avoir ’foinsmais il cil bon de
f’e fouvenir, qu’on ne quitte pas

des hommes qui avent les mê-
mes fentimens quenous. Car ce
eroit la feule choie. qui pourri

ro’it nous faire balancer. 8; nous
retenir dans ce monde , li nous n
pouvions vivre avec des gens
qui penl’afl’ent comme nous a 8c .
qui renflent les mêmes goûts à: les
mêmes opinions. Mais au lieu de
cela tu vois tout-ce qu’on a à
fouffrir de la. contrarietc’: qu’on

trouve dans le commerce des
hommesselle cll fi grande qu’on
.ell: louvet: t,oblige de dire: O
mon, viens promptement amen
.feçours peut que le nÇmÏQEX-r J



                                                                     

fac Reflex. Morale: de 0515p.
blie , ôÇ que je ne fois enfin diffa.
rent de nioit-nième. A

I V. Celuy qui peche, peche
contre luy . 8: celuy qui fait une
injullice fe fait du mal à luy-
même en le rendant méchant.

V. Souvent on n’ell pas moins
injulle en ne faifant rien, qu’en
faifant quel ne chofe.

V1. ’C’e allez pour le re-
lent d’avoir une opinion aine
des choies; d’agir pour le bien
de la focieté, 8c d’être difpofé à

recevoir agréablement tout ce
qui viendra de la caufe genera-
le a: univerfelle.

V I I. Defais-toy de tes ima-
ginations , retiens tes mouve-
mens , éteins tes délits St confer-
ve ton ame libre a: independan.
te.

VIH. Une même ame a été di-
flribuée à tous les animaux fans
raifort, 8: un même el’prit intelli-
gent a été donné aux animaux



                                                                     

Mare Antonin. LI v. l X. su I
raifonnables, comme toutes les
choies terrellres "n’ont qu’une
même terre , 8: comme tout ce
qui voit 8L qui refpire ne voit
que la mène lumiere, St ne telL ’
pire que le même air.

I X. Tous les dires qui ont
quelque chofe de commun en-
tr’eux , tâchent de le oindre.
Ce qui cil de terre ter] vers la
terre 5 l’humide coule avec l’hu»

mide , &l’airavec l’air; dcforte
que pour les tenir feparez, il faut *
leur faire violence. Le feu le por-
te en haut à caufe du feu élémen-
taire. Le feu d’icy-bas ellfi prôpt
à s’embrafer 8c à s’unir cul-cm.-

vble, que même tout ce qu’il y a
.de materiel 8:. d’un peu (ce, s’en-

flâme facilement, parce qu’il cil
moins mêlé avec ce qui pourroit
l’empel’cher de prendre feu. De l
même aulli tout ce qui participe
à la nature intelligente 8c rallon-
pable tend d’autant plus vers (on



                                                                     

pis g ; Refixiom Momie: de finir.
origine , 6:. cil d’autant plus

rom t à le mêler avec ce qui
il; e naturel, qu’il cil plus ex-
ce lent 8c plus accomply. C’elt
delà que-parmy les animaux fans
raifon on voit des eli’aims , des
troupeaux , de petites familles
de ,poullins a &C comme des
amours: car déja ils (ont ani-
mez, 81cc principe d’all’emblage
8c d’union cil répandu dans les
êtres les plus parfaits, a: ne le
trouve pas tant dans les plantes,
dans les pierres 8c dans le bois,
Parmy les animaux raifonnables
il .y a des republiques.,.des ami-
aiez, des maifons, des allem’blées,

85 au milieu même des plus gran-
.des guerres, il y a des trêves ô;
des traitez de paix. Et dans les
creatures encore plus parfaites,
quoy qu’elles [oient ’ort élois-

nées les unes des autres,.on ne
saille pas d’y remarquer une ma-
niere "d’union comme dans les

’ aîtres,



                                                                     

Mm Antonin. L’rv’.’I X. 52.;

allres. Tant ce degré éminent de ’

perfeâion a eu de force’pour
communiquer" une efpece de
fympathie’ à. des ei’tr’es entiers:-

ment feparez. Mais v0y ce qui
arrive’prefentement; les «au;
res j raifonnables [ont les feules?
qui ont oublié cette affection re-I
ciproque’ôz cette mutuelle’bien-
veillance, Si o’u l’on ne trouve

i plus cette même pente 8c Ce con;
cours.» Mais elles ont beau fuir
elles font t’oûj’ours arreftées 5 la.

nature cilla plus forte 5.8.1 fi tu y
prendsbien arde tu ver-ras ma;
"nifelliement à). ’verité de coque.

je te dis. En effet, on treuveroit’
plûtôt url-COrps terrellre enfle-Q
rement ’Idétacvhé de tout ’ autre -

cerps de; même nature , qu’un-
Homme définit 8c fepar’é’de tout 7

autre homme. r ,. - i
Dieu, l’homme si le mon;

de portent des fruits Chacun en
En temps. Car quoy que me.

Vu sn.



                                                                     

sur Reflexion: Morale: de I’EMF’,

e ait iconl’acré cette exprelliorll

a la vigne. ô: aux plantes, cela
n’empelche pas» qu’on ne paille

s’en fervirfi urément..La raifort
poArte au-lli on fruit qui cit cm
meme temps. propre pour elle, 86
commun pour toute le monde.
Et de ce fruit il? en naît encore-
d’autres ,. 8: ils [ont tous de la:
même natures que la. raifon qui;

les produit- i,X I- Corrige 8: red’rell’e- les;
médians fi tu le peux; linon, fou-
viens-toy que c’elt pour eux que.
t’a été ., donnée la douceur se
l’humanité. Les Dieux mêmes.
nient tous les jours de clemence:
envers eux ,.- 8c en plufieurs»
rencontres ils les aident de,
leur ferreurs ;-lls leur donnent la.
faute”, les richefl’es. 8c la gloire;

tant ils ont de bonté. Tu peux
les imiter , ou tu; dois dire qui
t’en empefchc. r :
X11". Travaille; non

v



                                                                     

Mare Annuaire ÏÏC ses?
me un mil’erable, ny pour attirer
l’admiration ou la pitié. Mais

1’ dans ton travail , comme dans
ton repos, aye feulement en vûë
de faire ce que la fociece’ deman-

de de toy. v
: X I I I’. Aujourd’huy je me

fuismis hors de tout chagrin 8:
de toute inquieeude , ou plutôt
j’ay mis tous mes chagrins 8C. tou-
tes mes inquiétudes dehors :l car
ils n’étoient pas hors de moy ,
mais au dedans, c’elt à dire dans

mes o irisions. . ’
’ X V. Toutes les choies du

monde (ont fembhbles ,- 8c toua.
jours les mêmes; communes à:
ordinaires dans leur ufage’; me:
mentane’es dans leurs "cours , 85
méprifables dans. leur mariera.
En un mot tout ce" qui fubfifie
prefente’ment rell: commette qui;
étoit du temps de ceux que nous

avons enterrez. , ”; XLV.- Les choies l’ont hors de .



                                                                     

5-16, Reflexiem Morale: del’Empzï

nous. 8: comme à la porte, dans:
rienlçavoir d’elles-mêmes, 8:7
fans . nousrdeclarer, ce qu’elles.
[Ont me cil-ce donc.qui nous!
le déclare, ô: qui en jugez-.C’efi.

l’efprit. p -XtV I: Le bien 8c le mal des
animaux raifonnables 8:. nez:
pour la focieté, ne confille pas«
dans la perfuafion,-mais dans l’a- -
&ion, non. plus querleurstvices’
G: leurs vertus. t

X V II.. Œe-n’efl pas-un mal r
pour une pierre qu’on a jettée,x.
d’être portée cubas, ny uanien
non plus »d’alleren»haut. r

:X aV 1H;- iE-ntre bien-dans Yin-e
terieuru des hommes a examines»
les, 8c tueverras quels’ju es tu:
crains,’& quels jugemens! sfonta
d’eux-mêmessg . V

q X LX. . Toutes Thora-"ribote
dansais continuel changementrp
toy-mêmetu ne .. fais que titan--
gçr tous: les . passât-suinta;

a



                                                                     

Wirc Humain; Liv. IX.. gifle
qu’une efpece de corruptiom
continuelle. Il en poll de même
du monde-entier;

XX. - (Tell la faine d’un au-*
lue, ton devoir oit de la laill’erw
a.
z X X I:- Toure’cefi’aüon’d’àcæ

tionyde mouVement 8c" d’opi-- Ï
nion; cil une *efpece de’mort , 86’

ne faitpourtant aucun mal. Les’
diflt’erensl’iâ’ges”, .c’efi à dire les*

c-hangemen’s’ qui; arriventK dansV

lËenfance, dans la jeunell’e", dam?
l’adolefcence ô: dans la viei’llef--

le, (ont encore une mort: (luy!
a-t-il la de-fi’ïterrible? Confide-ï
re aprésrcela’larvie que tu as"
palleeîfous ton aïeul 5 enfuite"
fous tarmere; 8c enfin" fous’torfl
pere; se en penfant à toutes les’
différentes ’ ceilations 85’ïchan- -

gemenrque tu aséprouvez dans f
tous ces états, demande-toy au
toy-même fi c’el’t un fi grand.F
mal. -I?ar’vvuue-z confequeneo en»



                                                                     

je! Reflexien: Morale: de 1’55an
denté 8: julle, tu trouveras de
même que" le changement 8e la:
collation de la vie entiere n’en
[catiroient être un non plus.

X X I l. Exanrin’e’bien ton cl;
prit, celuy de l’univers a: celuyr
de ton prochain. v Le tien, Our
le rendre julle ; celuy de luni-.

’ Vers pour. te fouvenir de quel,
efpr’it tu fais parties 8c celuy de:
son prochain, pour conno’itre s’il:

agit par raifon,& en même temps
pour te dire louvent à toy-même
que c’el’t ton parent.

»XXIII. Comme tu es né
pour remplir a: parfaire un . mè-
me corps. de focieté, toutes tes:
actions doivent de même être
faites pour remplir 8e parfaire
une même vie civile. Toute ae-r
tion donc qui ne’le rapporte las
ou dc’prés ou de’loin à cette tr,
fepare 8c déchire ta vie; 8c l”ema

(clic d’être une s enfin elle ell:
. ficelle, commeceluy’ qui En;



                                                                     

21472: Antonin. Lrv. I X. sur”
une fedition 8c une révolte dans
un état , en rompant autant qu’il;
dépend de luy, la concorde à;
ion harmonie.

X X 1V. Veax-mfèzwieoe que
fin: les occupations des hommes f]
des querelles 8c des jeux d’en-
fans. Et eux-mimes que font-ils?
des efprits qui 0 rtent se pro«
menent des cariâtes, afin que
l’on voye à l’œuil’, 8: qu’on tou-

cheà- la main, ceïqu’Homerc dit

des mortsqui le promeneur dans
lies enfers.

X X V. Regarde à Iaqualité
de la forme, leparc-là de la ma-
clerc, examine-là bien ,. se de-
aermine en fuite à eu prés le
temps ordinaire de (la durée.

X X V L. Tu; as loufi’ertune’
infinité" de maux pour n’avoir
pasvoulu ’ te contenter que’ton’:

efprit fill les chofes pourlel’queli-
lès il acté creé. Mais c’elt allez,

pefiâsplùs [anime thofi.

s



                                                                     

96’ RÊfléxiahI M0371!" dé rififi.

XX’V Il. Quand on ure blâ-ï
m6, I ou qu’où’tc liait; ou Ïcnfin’ .
qu’onls’oppoië’à césfi fènt’imbns;

cntrc dans l’cfpric de cefgchSl
là, pcfictrc dans leur in’tcntiOn,
8C voy quelsu’ilsfon’mu v”ctras eff-

mêmc-tcm squc quelque chofc’
qu’ils peu en: de goy , tu dois
fit t’en pas chagrine; ’5 mais au’
Contraifc ’1èur’vouloir’ du Bien,

car .ils’ faut namtcllcmcnfi tcs’
amis; Et’ulcs Diana: mêmcslont’
là bonté. d’à leurdôn’nCr par le:

fongcs 8: par les oracles; lcï
ftcours dom-m’ont bcfoin pour ’
parvenir" à çé "qu’ils ’*fouhaitcnc’

- aucc tan: d’inquiétude 8C d’tm-7’

Preflâcmcnt’. u A.
X PCV I I-IÎ Toutes lès cho-1’

fès   du môndë ne font qu’un;
même cercle’quî en roulant rai
mendies ficcles, ô: fait montez?
ce qui’ étoif’r’cmpànr”, 8è dag.

cendre ce qui étoit élèxfé; IF
faut-donc ou quç l’intelligence”

, univcrfclla’v’



                                                                     

Marc Antonin. Lw. ïX. 53:
nniverfclle agille fur chaque
.ehofe, à: cela étant il n’ya qu’à

recevoir ce qu’ellea determine”;
ou u’elle aitdonne’ une feule
fois e mouvement par [a pro-
vidence , 8:. que tout le telle
arrive en confequence de cette
premiere impulfion. &ait toû-
jours (a caufe marquée s ou en-
fin ce font les atomes ô: le hafard
qui gouvernent tout. S’il yaun
Dieg, tout va bien. ’Si tout de.
pend du hafard , n’en depends-
tu pas auflîz

X X I X. La terre nous cou-
’ vrira bien-tôt tous , 8:. fe con-

vertira en d’autres choies qui (e
convertiront enfuite en d’autres
jufques à l’infini. Tout homme
qui confiderera bien ce flux 8c
reflux de changemens conti-
nuels, &cette rapidité avec la-
quelle toutes chofes font cm-
Porte’es , ne pourra s’empzfcher

de méprifer tout ce quixeft ter-
- X



                                                                     

5;; Reflexiam Morale: de 111v;
relire 8C mortel.

XX X. La caufe premiere
de toutes choies cil un torrent
quientra’ine tout , 8c qui ne s’ar-

refle jamais.
X X X l. CE6 ces petits hom-

mes qui fe piquent d’être grands

politiques , 84 de traiter tou-
tes les affaires felon les maxi-
mes de la Philofophie font mé-
prifables s ce ne (ont que des
cnfans. Mon ami, de quoy s’a-
gît-il? Il s’agitcle faire ceque la

Nature demande de toy. Tra-
vaille donc , fi tu le peux , 8c ne
regarde point fi cela fera fçû.
N’attends point icy une republi-
que comme celle de Platon; mais
commence, 8c quelque peu de
progrès que tu faires d’abord,
ne penfe pas que ce foit peu de
chofes car qui cit-ce qui pourra
changer entierement toutes les
opinions des homme5? 8: fans
G9 Changement a que peut-onze;



                                                                     

Marc Antonin. LIV. IX. 53 5
tendre d’eux qu’une obeïll’ancc

forcée, ô; qu’une fervitucle ac-
compagnée de larmes 8c de fou-
pirs 2 Va prefentement 8c me
parle d’ Alexandre, de Philippe
Bide Demettius Phalereus.C’eft
à euxà voir s’ils ont bien connu

ce que demande la Nature uni-
verl’elle , 8c s’ils ont profité de
les leçons. Car s’ils n’ont eu
qu’une gravité afi’ec’le’e comme

des Roys de Theatre, performe
ne me condamneà les imiter. La
Philofophie agit d’une maniere
modelie 85 fimple; ne me porte
donci point à une orguei loufe
gravité.

XXXI I. Il faut regarder
d’enhaut ces milions de trou-
peaux , cette variete’ infinie de
ceremonies dans la Religion, ces
diE’erentes navigations dans la .
tempelie 8c dans la bonace 5 tou-
tes les difl’erenees des chofes
gui [ont , qui arrivent & qui

Xx i j



                                                                     

’33?

,34 RefltxioiltMorale: de 1’ 5mn.
allient. Il faut confiderer auflî

la vie de ceux qui ont velu;
avant nous , celle de ceux qui
yivront aptes, à: celledes peu-
ples qui vivent prel’entement
dans les nations barbares, 8: fe
direà lev-même : Combieny a.-
t-il de gens dans le monde qui ne
connoillient pas même ton nom,
combien y en aura-nil qui l’ou-
blieront en peu de temps P 8:.
parmi ceux qui te tconnoill’ent
ô: qui te loüent prefentement,
combien s’en trouverat-il qui te
blameront bien-tell: 2Enfin, il
faut le perfuader que ny la me,
moire de nôtre nom, ni la gloi-
re, ny rien de tout ce qu’on
voit icy bas, n’efi digne de nos
foins, ny de noflre eliime.

X X XI I I. Sois tranquille
dans toutes les choies qui viena

. nent du dehors, 8: jul’te dans
icelles qui viennent de toy. C’ell:
adire, dans tous tes delirs , à;



                                                                     

I MarclA’ntonin. Liv. I-XË 5 3 y
dans toutes tes aétions n’ayc
(l’autre vûë que l’utilité du u-

blic 3a car voilà ce qui cit con or;
me à la nature; l

XX X I V. Tu peux retrans
cher beaucoup de chofes friper-
fluës ui te troublent , 8c qui
conf-î eut toutes entieres dans
ton opinionÆt le plus fur moyen
de te mettre au large ,I c’efl de"
faire palier devant toy le monde
entier comme en revûë, à. fur
tout ton propre fieclc 3- de con-a
fiderer le arément le change-
ment fou ain qui arrive à cha-
que choie en particulier , ô: de
pcnfer que tout le temfps qui
coule depuis qu’elle efi orméc
jufqu’à ce qu’elle foie détruite;

CR tres- court , ô: que comme ce:
luy qui precede fa naiEance cil:
infini, celuy qui fuivra fa mon:
le fera de même.
l XIXXV. Tout ce que me

vois lac-rira:treæpromptemenr;
Xx iij.,



                                                                     

536 Reflexiam Morale:- d? PEmp;
Ceux ni le verront peur , pe-
riront ien-rôt eux-mêmes; En
celuy qui ePc mort dans une ex--
treme vieilleflè , fera bien-tôt
égal à celuy qui eli mort fort
jeune.

XXXVI. Examine bien quel
leii lÎcfprit de ces gens-là; quel.
les occupations ils ont 5. quelles
font les chofes par leiquelles on
yeut attirer leur amour sa leurs
.rcfpeâls. Enfin regarde ’ leurs
aines toutes nués , ô: voy que
quan elles pretendcnt fervir
far leurs loiianges, ô: nuire par
cars. (attires, c’efl: une pure va-

nue.
XX XV I I. La perte de Ian

vie n’efi qu’un échange. C’efi

à cela que le plaît la Nature uni-
verfelle, qui fait tout fi bien 8c.
fi figement. Celaa été toujours
8c fera de même jufqu’à l’infi-

ny. Qui es-tu donc toy, qui. dis
que tout a. été mal des le com-g

I
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mencement ô: ira toujours mal
de même? Q1.oy z parmy tant de
Dieux dont tu crois que le mon-
de efi remply , il ne s’en cil:
pas trouvé un (cul qui ait eu la
force de corriger ce delbrdre?
8c le monde cit donc condamné
à être éternellement malheuv

reux 2 i,XXX V I Ï I, La matiere de
chaque chofe n’eli que pourria

’ turcs De l’eau, de la poudre, des
. os, de l’ordure. Le marbre n’en;

qu’un calus de la terre; l’argent
à: l’or n’en font que la lie. Les

étoiles ne font que les ex-
crcmens des animaux; la pour-
pre, n’eli que le fang d’un co-

quillage; ô: ainfi du relie. Ta
vie même efi quelque chofe de
pareil; elle vient de là ô: elle y
retourne.

X X X I X. C’e’li avoir allez

vécu dans la mifere , dans les
lamentations a; dans les grima-
ces. (area-ce qui te trouble,

- Xx iiij



                                                                     

5-138 Keflcxions Morale: Je 1’134:
que trouves-tu la de nouveau au
qu’efl-ce qui t’épouvante a Bli-

ee la forme P regarde -la. lift-ce
la matiere? examine-12.. Il n’ a:
rien au delà de ces deux cholia’s..
Sois doncdel’ormais plus fimple,
plus équitable 85 plus complai-
fan’: envers les Dieux.

X L. Voir ce monde cent
années ou ne le voir que trois,
tout cela cit écal.

X LI-. S’il a peché, le mali
ell- cn luy.. M ais peut-être n’a-t.
il pas peché.

X LI I.. Ou tout ce’qui arri-
ve part d’une même fource ino-
telligentc, à: arrive également:
pour tout le corps s 8c ainfi il ne
faut pas qu’une partie feplaigne-
d’une choie qui cil defiinée ours
le tout,& non pas pour elle cule;-
oùtout le fait parle côcours for-
tuit des atomes, ô: le mondern’efl:
qu’un mélange 8c qu’une diffi-
pation.. Dequoy. t’e’tonnes du:



                                                                     

p Il»: Antonin. Liv. 1X. 53!
donc? 8c pourquoy dis-tu à ton
efprit :tu- es mort. tu es perdu æ
Ell-ce donc luy qui mange, qui
boit, qui [e fâche, qui rit, &qui
fait toutes les autres fonêtions-
corporelles i

X L111. Oui les Dieux ne"
peuvent rien ,t ou ils peuvent
quelquezchofe. S’ils ne peuvent
rien pourquoy les pries-tu? 86
s’ils peuvent quelque chofe, au-
l-ieu de les prier qu’un tel acci-
dent arrive ou n’arrive pas,
pourquoy’ ne lesipries- tu pas plu-
tôt de te faire la grace de ne’
craindre rien, de ne defirer rien,
de ne t’affliger de rien. Car fi:
les Dieux peuvent aider les
hommes , ils Peuvent fur tout
l’es aider en cela. Tu merdirasv
peut- être qu’ils ont mis tout
cela en ton pouvoir. Ne ferois-
tu donc pas beaucoup. mieux de
te fervir avec une entiere liber-

") ne de ce qui dépend unique:



                                                                     

3’46 Reflexions Morales 1:11:5er l
ment de toy , que de te tant tour-4
mentor pource qui n’en dépend.

int,& que de le defirer dans la
fervit’ude ô: dans la bafl’efl’e 2’

Mais qui t’a" dit que les Dieux
ne nous fecourent pas dans les
chofes qui (ont en nôtre pou-
voir 2 commence feulement à
faire de ces fortes de prieres 8c
tu verras. Celuy- cfy prie qu’il
puiAfl’e obtenir des aveurslde fa;-
maitrefl’cs se toy rie de n’avoir

jamaisde pareils: efirs.Celuy-là:
demande. d’être défait d’une tel-

le chol’e 5’ 8c toy demande de
n’avoir pas befoin d’en être dé-

fait. Un. autre que [on fils ne
meure point; se toy priede ne
pas craindre qu’il meure".vEn un
mot tourne ainlji toutes tes prie.
res , ô: tu en verras le fruit.

X L I V. Épicure dit en quel-4
que endroit: Dam me: maladie!
je n’entretmoù nullementr de mon

ml aux qui me fumoient vair,
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à je n’avais point avec eux de
ces converfatiom de malade 5 mais
je defoù- les journées à difoourir
de: principes des ohofes- , (’7’ fin
tout , à prouver que l’urne en pur-

tieipimt aux douleurs du corps,
peut confir’verfu tranquillité â [è

maintenir dans la poflejfion de [on
weritabie bien. En me mettant
entre les malins des Medecim, je
ne leur donnai; pas lieu de s’enor-
gueillir comme fi c’était une ciao]?

Mm renfilerait: gue de me redou-
ner la fumé. Et en ce temps-
Ià même, jelpuflois me vie doit-r

amen: (y eureufemmt. Fais
donc comme luy , 8c dans les
maladîes 8c dans tous les autres
accidens ,. que rien ne te l’opa-
re jamais de la philofo hie, à:
ne t’amul’e point à. ifcourir
avec les fots ,ny avec les Phy-
ficiens. C’efl une regle com-
mune à tous les. melliers a a
tous les arts ,. qu’il ne faut s’atw.



                                                                     

542; Reflex. Morales dé l’Éinp’:

tacher qu’à ce qu’on fait, se
à l’inflrument avec lequel on le’

fait. ’X L V. Quand quelqu’un t’ai
ofi’enfé par (on impudence , de-
mande toy à toy-mêmc : Se peut;
il faire que dans le’monde il n’y

ait point d’impudens?Non, cela?
ne fe peut. Ne demande donc
point l’impofiible. Celuy qui t’a-
ofl’enfé eli du nombre de ces im-

pudens qui doivent être necefa
fairement dans-1e nionde.lPenfeî
de même fur un fourbe, fur un’
perfide, ô: fur tout autre nom-r
me qui aura peehé de quelque
maniereque ce (oit. Car dés lei
moment que tu te fouviendras’
qu’il cil:- impoflible qu’il n’y ait

pas dans leimonde de’cctte race
de gens, tu trouveras en t0)!”
plus de facilité à les fuppbrter’
chacun en particulier. Il cit anf-
fi tres-utile de rechercher d’a-
bord qu’elle vertu la nature a."-
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donné pour l’oppofer à un tel
.vice. Car elle n’a pas manqué
d’en donner une contre chaque
vice comme une efpece de con;
trepoifon. Par exemple, contre
la cruauté elle a donné la. don-

.ceur, 8: contre un autre venin
un autre antidote. Enfin il dé-
pend de toy de montrer le bon
chemin à celuy qui s’égare: Or
tout homme qui peche s’égare
8:. s’éloigne de (on but. En quoy
t’a-bon donc ofl’enfe’? Si tu y

prends bien garde tu trouveras
qu’aucun de ceux contre qui tu
te mets fi fort en colere, n’a.
rien fait qui puiH’e rendre ton
ame moi-us parfaite qu’elle n’ellz.

C’efi pourtant en cela que con-.-
-fifie tout le tort se tout le mal
qu’on te peut faire. D’ailleurs
qu’y a-t-il la de mauvais et d’à.
’trange, qu’un ignorant faire les

actions d’un ignorant a Ne dois:-
tu pas plûtôt te plaindre de coy-



                                                                     

3.44 Reflex. Morales de finir.
même de ce que tu n’as pas pre--
vû, 6c que tu ne t’es pas atten-
du qu’un tel feroit ce qu’il a
fait? car la raifon t’a louvent
donné lieu de penfer que vray-
femblablement il feroit une tel-
le faute. Cependant tu l’as ou-
blié, 8c tu es furpris u’il l’ait
faite. Sur toutes chol’t’:s quand

tu te plaindras d’un ingrat 6.:
d’un perfide, ne t’en prends qu’a

toy-même, car c’ell: manifel’te-
ment ta faute, (oit d’avoir crû
qu’un homme ainfi difpofé te
garderoit le (cet-et 5 fuit, quand
tu as fait un plaifir, de ne l’a-
voir pas fait liberalcment, fans
en attendre aucune reconnoif-
fiance, 8c de n’avoir pas recueil-

lly tout le fruit de ton action ,
dans le momentmême de l’action.

Car que veux - tu davanta-
ge? N’as-tu pas fait du bien
un homme? cela ne te fuflit-il-
pas? se en faifant ce qui efl fc-,



                                                                     

Mare Anioniu. LIV. 1X. 54,?
ion la nature, demandes-tu d’en
être recompenfé ? C’ePt comme
fi l’œuil demandoit d’être payé

parce qu’il voit, se les pieds par-
ce qu’ils marchent. Car comme-
ces membres font faits pour ce.
la , ô: qu’en reniplilTaiit leurs
fonélions ils ont tout ce qui leur
cil: propre, de même l’homme
efi ne’ pour faire du bien, ô: tou-

tes les fois qu’il cil dans cet
exercice, ou qu’il fait quelque ”
choie d’utile à la focieté, il ae-
COmplit les conditions fous lef.
quelles il eli au monde, 8c il a
ce qui luy convient. ’

,Fin du neuuiéme Livre,



                                                                     

.1545 Reflexiom Morale: le l’ion].

REMARQLJES
SUR

1E NEU’V-IE’ME LIVRE.

î. Outibomme quifait une injufliee
Teji impie.] Voilà déja une gran-

de veritédont Dieu a daigné é-

clairer les Pa eus , en leur faif’ant
connoîtrc qu’iln’y a point d’injuliice

qui ne foi: une impieté. ’OLl’on parle

mal de [on prochain s qu’on neglige
de [ecourir un pauvre a qu’on une un
mauvais ufage de [on rem s 86 de [es
taleras; ce [ont autant impietez ,
parce que ce (ont autant d’injullices.’
Marc Antonin étoit bien lus reli-
gieux que la plus part des hrefiiens
d’au jourd’huy .qui ne font pas confil’ter

l’impieté en tant de chofes.

On l’appelle uufli la unité, par"
qu’elle efl [A premier: unfi de tontes
le: unirez. ] Car Dieu cil également

- appelle le oerite’ ôc le pere de la verite’.
Et relu] qui ment malgré lu) âfnm. le

[pour e]? aujfi unimpie.] Pendant que
nous



                                                                     

Mare Antonin. Liv. I’X. 5’47’
nous avons tant de complaifance pour
le menionge volontaire , 8: que nous
luy donnons tant de pafl’cporrs , un
Philofophe Payen cil perfuadé que le
menfonge involontaire cil une im-
pieté, ô: il le prouve par des raiforts

inconteftablcs. ’Car il combat contre elle, puis qu’il
ou telle bflWt, à” par finpropre choix.
contre e: ordreI. C’cfi à dire contre les
verirez fondamentales , 6’ que . par le
mépris qu’il a en , ée. Il n’y a pas

la un mot qui ne [oit d’un poids ac-
cablant. Antonin dit que Dieu ayant
donné à l’homme le libre arbitre avec

toutes les lumicres neceflaires pour
Connoître les vctitez’ fondamentales
qu’il a établies, 86 qui [ont comme
autant de flambeaux qui éclairent l’u-
nivers , fou ignorance ne peut jamais
être traitée d’involontaire s elle vient
purement de [on choix si il a méprifé
es [cœurs que Dieu luy avoit donnez,

86 ce n’efl: que par ce. mépris u’il cil:
j’üliement tombé dans l’avcug emcnt

’ui l’empefche de difccrner la verité

d’avec le menionge. (are de vcritcz’
éclaircies parce (cul rincipe l 18,6 que
de lutaient dans un P ilofophe Payen l

. h Y y

.

----A,----..I«



                                                                     

5 43’ Reflexiom Morales de? Emp.
Curil efl impoflible qu’il n’aecufi l4

I nature d’avoir fait un partage injufle.]
C’efl: le piege funelie "où celuy. qui a
compofé le Pfcaume Lxxr l. avoué
qu’illavoir penl’é tomber, 86 dont il.

ne s etort garanti qu en le jettant dans
le Tem le du Seigneur , où il avoit
confidere la fin du julie 8.6 de l’impie :.
Mei «me»: pane mati [une pedes , peut.
efufi flint grefl’u: mei , quia aelavi fu-
per inique: parer» peccatorumzvidem,.
de. Dame innem in. [marouflant
Dei , a" intellîgum in novzflimis «mon;
Agrée avoir ampli en elle- même le: rui-

fom de tout ce qui devoit âne] Car rien.
n’arrive que felOn les loix de la provi-r-
dence ,, Dieu ayant de toute. éternité
conçû en luyhmême les idées de tout ce.

qui devoit être , ô: quielloit polliblen
comme cela a cité expliqué ailleurs..
Mais cette providence generale 86 pre-
miere ,1 s’il el’t permis de parlcrpainfi ,.
n’empcf’clic pas que Dieu n’agille con-

tinuellement , puil’quc c’efi luymême:

qui execute tout ce qu’il .a reiblu. Car
Dieu ne s’éfl.pas contenté d’imaginerôc

de diI’pol’er une fois les choies dans le:

commencement des tempsrpourcefler:
au. fuite comme, un .Legiflateur, le ter

0



                                                                     

Murc’Ântouin. LIV. 1X. 549
poli: après avoir donné les Loix. La

onté de Dieu n’a ny commencement,
ni fin , puis qu’elle cil en luy 85 de
fou cH’ence, 86 Dieu n’eft pas tantofl:
prcfcnt , ô: tantôt abfcnt. Il cil toûo
jours pref’ent à tout fans dire renfer-
mé dans rien, 86 (a providence s’é-
tend aétuellement fur toutes choies.

IL. Apis ce premier degré de bon-
heur,le plus grand enfuira] Les hom-
mes ne peuvent guere afpirer au pre-
mier bon-heur 5, car il cil bien diffici-
le, fur tout pendant une longue vie,
qu’ils (oient exempts de tous ces Vices,
mais rien n’empelChe qu’ils n’obtien-

nent le fccond , quiell de les avoir en
horreur de s’en repentir ô: de fouirai-
ter de s’en défaire.

Celle-c] eft le mon des animaux. ]
L’une ne tuë que le corps , 8c l’autre
tuë le corps 86 l’am’c.

I I I. Ne me’prifè point la mort , con-
tente-to] de la recevoir de éon cœur. ]
La mort eflant une des fondrions de
la nature, il faut être fur celle là com-
me furtoutes les autres , c’efi à dire,
Partenaire tranquillement fans la deli-
rcr , ny la craindre. Mais cela peut-

Ë s’accorder avec lc;mépris que a te:

Y y il



                                                                     

tgion nous cnfeigne d’avoir pour la
mort 2.patfaitement; nous ne méprit
fous pas la mort entant u’élle cit une-
aé’tion’dela nature gnous a méprifons

en tant qu’elle cit-louvent un vain l’an-

tofme qui veut nous épouvanter, com-v
me fi [on pouvoiru’avoitpas des bornes z
fort étroites3qu’elle- pufl’nuire aux gens v

de bien ,. 8: que. nous ne fumons pas
allure: de triompher d’elle. C’ef’t ainfi”

que. les Martyrs l’ont mépril’ée avec

uncouragc plein d’humilité;
Ce n’efl [me qu’il faille choquer njfl

afinfirtle: autre: ]. Cômmecedqu’ilë
vient de dire paroit dur ,.8C femble:
inl’piter la haine cule mépris des au-
tres hommes , il a foin de- l’adoucir’:
en expliquantrlï penl’ée;

Tu voie tout ce qu’on a» àfiufih’r de?

- la contrariete’ qu’on trouve dans le com.-

merce de: hommes. JjAntonin’ ne: parle:
pas icy de la contrarieté fur les choie se".
indifférentes qui caillent tous les murs:
tant de. dil’ ures-î: parmi les hommes -,
il ’ arle de l’a contrarieté fur lcschofesv;
ell’e’ntieles , comme fin le Julie 8C l’iris.-

’ufl:e; le bien ô: le mal; â: fur la Re-
ligion même. Il n’ya rien qui doivc’f
plus dégouter de la vie que ces contra:-
mon».

pu Rèfiex. Morales de I’EIhpf.



                                                                     

Mire "Antonin. L’un-1X1 si!
0 mrt viens promptement à mm!”

ferouer: de peur in je ne n’oubliez]
c’ell-â-dire ,rlc peut que les opinions
depravées des autres ne me feduifenr’,»

86 que ne me laillè enfin em or--
ter au torrent. Car comme dit lAu-
(sur du Livredc la. Sagellè , le: charme
de la depmvation ejl grand; il éteint?
fdeilement le bien; à? la concupifeenee’
effitene’e change l’aune [un malice, à.

corrompt le meilleur naturel. Ce n’efiî
que par une grace l rticulîere du Ciel;-
qu’on refifleà tant e pernicieux exem-

es.
Pl Vu Souvent on n’efl fa moine injufle
en ne fuyant rien. Car l’homme n’elîï’

pas feulement néïpour ne ânes faire le
mal , illefiïlné pour faire ebien , 86
cf’cf’t ce que Il su s-C un 1 Is T avou-

lti nous apprendre-par la; Parabole de
l’homme , qui ayant reçû’un talent de" V
fbn Maître l’avoir enfOui ,v 8C fêtoit-8.344117.”

contenté de. ne pas le: Perdre. "a
V I: C’ejl» «Æ: pour-le prefent d’3.»

Voir uneppimion flâne de: ehofis; ] Ain-A
tanin le parle» ainli i à luy-même pour"
challêr quelque imagination facheufe!

qui venoit troubler la tranquillité;
fifille Ketime te: . mouvement. J g Riz-5*



                                                                     

7551: Reflexi’on: Morale: de
tenir les mouvemens qc’cfl: les remettre
dans les bornes qu’ils doivent avoir,
les rapporter au bien de la focieré , les,
faire avec exccption ,v ô: les Propor-
tionner au merire des choiesu

Eteint te: defire. ].Car les hommes
ne fçavent point du tout Cet-qu’ils dol-n
vent defirer. I

VI I l. Et un même efprit intelligent
a ejle’ donné aux animaux mefinnablenl

Œçy que cela ne foi: pas vray dans
le fens des Stoïciens qui croyoient que
cet efprit intelligent étoit une partie
de Dieu même, il ne lame s d’être-
vray’au fond. Le même elgrait a. elle
donné à tous les hommes , il n’elb
diffèrent u’à proportion du diffame
ufage qu’ils en font , 86 des diffèrem-
tes graces que Dieu y’ajoute.

1X. Tous le: eflrer qui ont quelque
51W de commun entr’eux. tachent de je
joindra]. Antonin prouve icy que tousi
les eûtes ont une inclination 86 une

ente’naturelle à s’unit avec leurs fem-

Ëlables, 86 que cette inclination ellr
Plusiorte à melllre qu’ils (ont plus;

art-airs; Il’n’y aque l’homme qui re-

gelle à cette loy generale de la matu»
ne, tâche derompre les liensôc de mite,



                                                                     

MarelAntenin. Liv. I X. 5-5;
piller l’union qu’elle luy infpire. Mais

cette même revolte cit une des plus
fenfibles preuves de ce qu’il établit y

car ila beau faire, la nature cil toû-
jours la lus forte:s’il’fe détache de
l’un, il eut neceilairement u’il fa
joigne à! l’autre ,. 86 lus il s’éloigne,

plusil ferre (es nœu s. Tout ce cha-.
pitre cil admirable.

Et comme de: amoure. ] Il dit comme»;
de: amour: , parce que les Stoïciens
ne vouloient pas reconnoître dans les
animaux de veritables pallions; ils dia
[oient feulement qu’ils avoient comme
de: Plflîflfli. Caries pallions ,difoient-
ils, (ont des modifications de la rai-
fon, 86 ne fubfifient pas fans elle-
L’opinion que les animaux ne [ont
que des machines, , n’efi donc pas
nec aujourd’huy.

Une maniere d’union comme dans le:-
allresv. ]jCar quOy que les aflres (oient:
éloignez 86 feparez les uns des autres
ils font en quelque. maniera unis-par:
leurs foliotions; ils ne (ont pas moins?
d’accord que confiansdans leur courre.
86 dans la mariiere dont ils armon--
cent la gloire de leurCreateurI.

Les couture: i raifonnalzle: [ont les;



                                                                     

531;; Reflex. Morale: de finir:
finleL]. AVCc quelle force 86 quelle’
admire Antonin met iCy’la corruption
des hommes dans tout (on jom î-

Mai: ellesont beau fuir , elle: [ont
même" arrefle’et. ] Cela ell-vray-, 86’
cela fuflit pour» la preuve de cequ’il
veut établir; mais les hommes n’en
l’ont pas plus heureux," 86 leur re-
volte n’en cil pas moins grande; ils-
le feparent des bons 86- [rejoignent
aux méc bans.

On trouvereitplutât une corps ter-reflua
ardemment denché de tout antre oorpn];
Rien ne marque mieux que cette idée
la necellité de l’union ,les hommes ne
l’çauroêent le palier de ce feeours 3 les
plus fieler’ats le recherchent.

X. Car quoysque l’ufiege air confa-
, tre’ cette expreflîon 3’14 vigne (5’ aux

lamer, cela n’empefobe [me qu’on ne
leur]? t’en fervirfigure’ment. ] Antonin”

a crû être le premier qui le foit ferviï
figurément de cette» expreflîon porter
du fruit. Car autrement il n’auroit pas!
cherché ce: te cl’pece d’excule , 86 cela:
fimble prouver qu’il n’avoir pas lû les
Iïivrcs de l’Ecriture l’aime, où rien s-

n’pfi plus ordinaire que-cette exprefa
liane

M
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v la raifort porte aujfifin fruit qui efl

en même temp: proprepour elle, à com-
munpo’ur tout le monde. ]Tous les fruits
- ui ne (ont pas utiles à la focieré , ne
Font que les fruits d’une Iaifon alterée

66 corrompue. Car comme la raifon
cil commune à tous les hommes , il
faut necelfairement que les fruits qu’el-

le porte leur [oient aufii communs.
On trouverace principe admirable fi
on l’examine bien. Il n’efl rien de
plus aifé’ que de juger fur ce pied-là

dela raifort des hommes, à fruflibu:
comme oognofeeti: e03. Vaut le: cannai.

me à leurtfruitt. .X I. Souviens-tojque’o’efl pour eux
que t’a effe’ donnée la douceur (9’ Nm-

qmutité. ] Car s’il n’y avoit des me.»

chans, la douceur 86 l’humanité fe-
roient des vertus inutiles.

Tu eux le: imiter, ou tu dois dire
* fui t’en empefbhea] Cet argument cil:

plus [atellane qu” il ne paroit ; car il n’y-
a point d’homme en quelque état u’il’

foiry , ui paille alleguer une excu e le-
gitime 86 valable pour ’s’empefchet

id’avoir’de l’humanité 86 de la dou-

cent.
XI I. Travaille , non par comme un
’ Tome I I. Z z
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V dece qu’il 1;.-

ÏHG Reflex. Moule: de l’Emp:
miferuile.] C’elt à dire , en te phi:
puant toûjours , comme fi ce travail

toit au dell’us de tes forces , 86 qu’il
te rendît malheureux; caril n’y a rien
Hefplus indigne d’un honnête homme,
c’e pourquoy Sophocle a mis dans la
bouched’Hercule ces, belles paroles :

r a r le, a V v a.et». aman ce ouvreau-un mon.
Mai: ’ je foutenoi: tous me: travaux

fun: me plaindre,
1V). pour attirer l’admiration ou la

pitié.) Car le plus fouvent ceux qui
ratiquent des aulleritez fi grandes, ne
e font que pour être veus des hom-

mes. Platon dit fort bien un. jour à
des gens qui admiroient la patience de
Diogene., 86 qpi avoient pitié de luy

aignoit dans de l’eau
. lacée: Si vous voulez, avoir pitié de
u] , nous n’uveæqu’e’tmour retirer , à

à ne le plus mir. Ne les regardez plus,
ils ne feront plus fi ennemis d’eux-
mêmes.

XIX. Toute: le: ehefis du mondefint
femlrluble: à toûjour: le: mêmes. ] Car
le monde. ne jouë qu’un feul 86 même

rolle, 86 de plus fort court. (kami il
a achevé, il n’y fçait d’autre finefi’e que

checommencer. . ’
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XV I. Le bien à le mal de: uni--

maux raifonnublet â nez. our la fi-
cieté.] lleft important e faire icy

une diflinétion tres-neceflàire. Pour
ce qui regarde les hommes 86 la fo-
cieté, Antonin a raifon de dite que
nôtre perfuafion cil: une des chofes in-
dil’l’erentes , 86 qu’il n’y a de bien ny

de mal, de vertu ny de vice que dans
l’aâion.Mais par rapport à nôtre ame,
âvla Religion 86 à Dieu , fi la perfua-
lion feule ne fait pas toûjours le bien,
elle fait le mal. C’ell: la fource 86 le
principe du peché ; car comme 1551:5-
C H R 1 s T nous l’a enfeigné , de la
petfuafion, delta-dire , de la difpo-
fition du cœur, partent tous les cri--
mes , 86 ce qui fort de l’homme , c’ell
ce qui foüille l’homme. C’ell de quoy

Antonin étoit ttes perfuadé.

S.M4Hv.
t ç. l’.

S. Autant.

7. n.

X V I I. Ce n’ejl par un mal peurune ’
pierre qu’on u jettée d’être portée en

la.) On peut voir ce qui a cité re-
marqué fur l’article x x .du Liv.vur.
car c’ell la même chofe.

X X. C’efl le faute d’un uutrç, ton

devoir efl de la [enfer là; 1 La faute
d’un autre ne fait rien pour moy , puis
qu’elle ne peut me rendre méchant,

Z z i; ’



                                                                     

558 Reflexions Morales de finir:
fans que j’y confente. Il faut donc la
huilier la, à moins que le bien de la fo-
cieté ne requiere qu’on la releve , 86
qu’on la faille connoître. Mais il faut

bien examiner auparavant cette ne-
milité.

X X I. Les dfirens âges , c’efl à
dire , les changemens qui arrivent dans
l’enfitnee , dans lajeunefl’a] Comme
le printemps cit la mort de l’hyver ;
l’eflzé, celle du printemps ; 86 l’hyver
celle de l’elfe; il en cil: de même des
faifons de la vie. Celle qui fuit en: la
mort de celle qui precede. L’enfance
meurt quand nous entrons dans l’a-
dolefcence. Celle-cy finit quand l’ai...
5e viril arrive, 86 la vieil elle cil le

ernier foupir de l’âge parfait. Avez-
vous fend , comme dit faim Jetômc
dans quelqu’une de l’es Lettres ,tous
ces difi’erens pailàges d’un état à l’au-

tre. Car c’ei’t pro rement mourir.
Pour uoy donc apré’s avoir paire par
tant de morts craindrions-nous la derg
nierez

X X I I. Examine bien ton effrit,
eeluy de l’univers à velu] de ton pre-
ehuin. ] Cela répond aux trois devoirs
qui lient l’homme. Le premier, et! en:
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’Vers Dieu, le (econd envers luy-mê-
me, 8c le troifiéme enVCrs fan pro-

chain. -X XI I I. Comme tu et pipeur rem;
pliré’ purfaire un même cor r de fi-
ciné] Ce principe ell admira le.Com-
me il n’efl pas permis à un homme
d’être feparé un (cul moment de la
focieté , il ne luy cil pas permis non
plus de faire aucuncaâion quine rem-
pliil’e quelqu’un des devoirs de la vie
civile. Toutes celles qu’il fait hors
de cette veaë, 8C pour un autre fin
(ont non feulement inutiles mais cri-
minelles , 8: il en rendra compte un
jour devant Dieu. Cela s’accorde par-
faitement avec ce que Jesus-Cansr
nous dit :Î: mu: lulu»: qu’au jour
du jugement le: homme: rendront compte
de rame: le: paroit: inutile: qu’il: u-

ront dites. - ,X X 1V. Afin que l’on un]: à l’œm’l

É qu’on tombe à la main ce qn’Homerc

adit de: mon: qui fi promurent dans
le: Enfin. ] Tous les efforts inutiles
flue l’on afaits pour expliquer ce paf-
age, me perfuadent qu’il diroit fort

obfcur, 8: j’aie efperer qu’on fera con-
çentde l’explication que je luy ay donc

l Zz iij



                                                                     

560 Reflexiom Morale: de [Euh
née. Le feus en cil parfaitement beau.
Dans l’onziême Livre de l’OdyHée
Homete décrit la defcente d’Ulyflè
dans les Enfers, 8c la converfation
qu’il a avec les morts , 86 ce Livre en:
appelle par cette raifon Necuid. C’eft
ce quia fourni cette belle idée à An-
tonin qui dit que dans ce monde les
hommes ne [ont u’une reprefenta-
tion , uneimage pa Fable de ce qui le
palle dans les Enfers. ICy commelà
onlne voit que des ombres , avec cette
difference qu’icy on les touche , 86 que
lion ne fgauroit les toucher. Avant
Antonin Sophocle avoir dit dans (on
Ajax :j’e mi: que mm: tous qui vivant
fier la terre, nous nefimme: que de: om-
bre: à du phantafim: mini. Mais
l’Empereut a ajouté beaucoup de (cl à
la penfée du Poète.-

X X V. Regard: à 14x qualité de la
forme. J Il faut otcr le mafque aux
choies auŒ bien qu’aux hommespour
les bien connoître. Or oter le marque

i aux choies c’elÏ confident leur forme
feparément de leur matiere ; car c’ell:

ordinairement la forme qui nous
épouvante , ou qui nous ravir.

X X V I. Tu a: fanfan une infinité
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a: meule pour n’avoir pas voulu te carr-

tenter.] On peut dire que tous nos
maux viennent de cette cauie. l

X X V Il. Et le: Dieux même: ont
le bonté de leur donner. ] Puis que Dieu ”
même qui cil plus offenié que toy ne
laifle pas d’avoir de la bonté pour les
méchans , pourquoy tefuies-tu d’en

avorta *Par le: fiflgfl à par le: oracles. ] Il.
a cité deja parlé des ionges :Pour les
oracles, il cil: certain qu’Antonin y
ajoutoit beaucoup de ioy 8c ia .uper-
(litions penia luy coutet un jour la
ruine de ies affaires dans un combat
qu’il perdit. A

XXVIIIJlfaut de»: ou que l’intelli-
gence univerfille est]: fier chaque ehafi,
d’0. ou qu’elle ait donné une fiule fil:

le mouvement. J L’un n’exclut asl’au-

ne. Ils i011: tous deux vrais , a pro-
vidence a. donné une fois le mouve-
vcment, mais Cela n’em eiche pas
qu’elle n’agifle toujours ut chaque
choie , comme cela a elle prouvé ail-

leurs. . » *Si tout depend du hufard , n’en de.
nids-tu pas dufif] Ce n’efloit pas

l’opinion d’Antonin , mais il veut
z z in)



                                                                     

,6; Reflex. Mondesfaire voir aux Epicuriens que [Horn
leurs principes Amêmes ils ne doivent.
ny murmurer, ny ie plaindre , pari.
que le haiardl gouverne tout, il nous
gouverne par con-icquentnous- mêmes;
or il y a el’injuüice 86 de la folie à
vouloir être ieul exempt d’une loy gee

natale, 66 uniueriell’c, .
X X I X. Que ces- petit: hommes qui

fe piquent d’être grand: politiques.
Antonin veut s’empeichet icy de don-
ner dans le piege de certains Sophiiles
qui ie piquant d’être grands politi-
ques 86 grands Philoiophos tout en-
femble, ie vantoient d’eriieigner aux
Princes l’art de regnet 86 d’acc0rder-

la politique avec les maximes de la
Philoiophie. Cet Empereur le moque
de ces vaines promefl’œ 86 avec raiionl.
Toute la politique d’un bon Prince
comme à faire ce que Dieu demande
de luy. S’il le fait, la Philoiophie 86 la
politique font d’accord, il n’eil: as
neccilàire qu’il en içache davantage.
Ceuxqui étudient il Sort les moyens
de les accorder, cherchent bien plû-
tôt iles brouiller pour jamais, 86 à
fortifier l’une aux dépens de l’autre.

A . N’attends point à? une Republigue-
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comme celle de Pluton. ] Quand on ie
moquoit de ces Sophiiies dont arle
Antonin ,. 86 qu’on traitoit leur tien-A
ce de vaine 86 de chimerique ,, ils a-
voient accoutumé d’alleguer en leur
ËVCur les Livres politiques de Platon,
c’ePt adire, les Livres de la Republi-
que , où ce Philoiôphe accorde d’une
maniete merveilleuie la politique avec
la Religion. Pour prevenir donc cette:
objeétinn , ce iage Empereur dit qu’il.
ne faut pas eiperer de voir icy-Bas un.
état comme celuy que Platon décrit.
Car il n’y a ue Dieu qui pût effectuer
cette idée, es Princes n’ont pas ce

uvoir , uis u’il ne de end as
Eaux de chEm etq l’opinion des balin-
mes. Âufli P aton n’a-t-il fait cette
deicription que pour donner le mo--
delle pariait d’un gouvernement tics--
jufie, afin que tous les états puiiienr
iur ce portrait juger des vices 86 des
vertus de leur police. Cëedoit donc
faire un Prince qui deie pet: de pou-
voir porter les choies à cette perfec-
[ion 2 Il faut qu’il iaiie ce qui depend-
de Iuy , qu’il chaille à Dieu ,- 86 qu’il?

luy lai-ile le ioin du relie. ’ ’
Et [40166 changement, que peut-w



                                                                     

3 64. Reflexiou: Morale: le [’1’me
attendre Jeux qu’une obeïflhnee forcée.

Ce panage cit mes-remarquable. Les
Princes ne peuvent attendre qu’une
obeïilance forcée ou intereilëe de ceux

qui n’ont pas les faines opinions ,
c’ell-â-dire, qui confondent le jufle
861’injufle , 86 ne connoifl’ent pas tous

leurs devoirs. Aulli Socrate prouve
’ en quelque en droit que plus un hom-

me cil inflruit , plus il obeït avec iou-
m’ifiion âion Prince leqirirne uand
il n’y auroit que ce ieu intereü i elr
allez grand pour devoir obliger les
Princcs à favoriier les Lettres qui ionr
un des plus iolides appuis de leur gran-

deur. i IVu preflntement à me perle d’Ale-
xdndre , de Philippe â de Demetriu:
Pbulereus. ]C’étoient-là les exemples
que ces Sophilles ciroient comme ’de
grands hommes qui avoient içû rou-
jours garder une certaine gravité avec
les Peuples, 86accorder la politique
avec la Religion. Antonin ne veut
pas approfondir cette marier: par le
Ici cet qu’il a our ces grands noms,
il econtente e dire que c’en à eux
à Voir s’ils ont cité tels qu’ils ont
goulu paroîrre , 86 fi leurs actions ont
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répondu’à leur gravité a car la gravité

peut être faull’e, au lieu que la juflice
ne l’efl jamais.

La Philofiphie agit d’une manier?
modefle 0’ fimple.] Voilà en deux
mots le caraétere d’Antonin.Il regarde
l’orgueilleuie gravité comme la mat ue
d’un Prince qui fait ceder la Recli-
gion à la olitique 3’86 au contraire , il
regarde a fimpllciti’. 86 la mo’dciiie
comme le veritable caraé’tere d’un
Prince qui tient la olitique humiliée
ious la Religion. I n’eiioit donc pas
de l’opinion de ceux qui ioutiennent
que les efl’aires d’état ont des 1preceptes

plus hardis, 86 que les reg es de la
îeligion y (ont ineptes 86dangereu-
es.
X X X I I. Il faut regarder d’en [un

ce: ruilions de troupeuux.]Car le moyen
le plus ieur pour trouver toutes les
choies du monde petites 86 indignes
de nôtre ellime , c’efl de les regarder
comme d’un lieu élevé. On peut voir

l’article x L v rt. du Liv. v1 1..
XX XII’I. C’efl-à-dire, Jeux tous

tes defir: à dans toutes te: délions. ]
Il explique ce que c’efi; qu’eflre jufle,
les aéiions feules ne iuflîient pas il
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es defirs n’y répondent.

X X X V. Et alu] qui eji mon dans
une extreme vieillefl’efira bien-tir égal
in cela] qui e]? mort fort jeune. ] Cars
tout le paiié el’t égal, 86 d’ailleurs un

homme ui aura vécu mille ans , iera
tout au 1 long-temps mort, que s’il»
étoit mortfcn nourrice.

XX X V I. Examine Lien quel cf!
l’efprit de ce: gent la , quelle: occupa-
tion: il: ont.] Si nous ne nous trom-
pions pas dans cet examen , nous nous

’ mocquerions de leurs mépris , 86 rou-
girions de leurs loüangcs.

C’efi une pure vanité. ] Il n’y a rient

de plus vray que cette deciiion. (w
y a dans le monde de ces hommes
vains?

X X X V I I. QI es-tu donc la] qui
dit que tout a efie’ mal dé: le comman-

’eement. Antonin combat icy le ion-
rimenr de ceux qui foutenoient quele
monde n’efl que deiordre , 86 que con-
fufion , 86 qu’il ie gouverne au bazard.
Eil-ce à un ver e terre de decider
ainfi d’une choie qui cit fi fort au dei.
fus de luy 2 Œoy ! il ie confliru’e’ juge

des ouvrages de la Nature univer-
felle qui l’a formé , 86 il ic pretendî
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Plus parfait que fa caufe. Œel aveu-
glement , 8c quelle temerité î

Q1501 purin] un: de Dieux dont tu
une que le mande e]! remit]. J me,
que les Stoïciens crûlÏem un feul Dieu.
(mateur 8C mître de toutes chofcs, ils
ne laillbientpas d’établir plufieurs Dl.
vinitez inferieures plus ou moins par-
faites felon que l’efprit du premier
être leur étoit Plus ou moins commu:

niqué, ’
Et le mande e]? dans condamné à être

éternellement malheureux ? ] Cela ne
[gantoit être. Dieu ne Peut avoir rien
creé dans la veûë de le rendre malheu-
reux. Ainfi la malediélion tombée fur
le monde n’efl: pas l’ouvrage de Dieu;
mais, Ce qu’Antonin n’a Pas connu, elle

cit l’ouvrage du peché : car le monde
entier cil fujet au Demon; 6: bien loin
que Dieu ait voulu damner le monde,
il ne s’ePc fait homme que Pour le fau-

ver. ’XXXVIII.L4 manier: de chaque abojè
n’efl que pourriture. ] Voicy un exem-
Ple (le ces examens qu’Antonîn veut
qu’on faim: pour apprendre à méîtifer

tout ce qui cil perillàble 8C morte .
Ta vie même e]! quelque chef? de p4-



                                                                     

’56: Reflexion: Morale: de 1’51»):

reii. ] Elle ne vient que de la corru-j
prion, ne s’entretient que par la COIIU-f
prion, 86 ne finir que par la corruption.
Comment cit-on donc fi attaché à une

choie fi corrompue a .X L I. S’il upecbe’, Ie mal cf! en lu],
1mm eut-être n’a-Li! papeche’. ] Il cil:

fidi cile de juger fainement des ac-
tions de nôtre prochain, que le plus
(eut cil de n’en point juger-du tout, de
peut que nous n’en faillons des juge-

S.Mmh. mens temeraires.C’efl pourquoy Nôtre
7- Seigneur nous dit: Ne jugezpoim afin

que 110m ne fuyez. point jugez. Pour-
quoy figes-tu ton frere qui cil: peur-
être p us innocent que toy. Cela] qui

Î’IÏW- juge fin five, médit 4:14 la); , 0’ juge

i . la loy.Si ton frere a mal fait, il n’a fait
mal qu’à luy- même. Mais peut-être
n’en-il pas mal fait. Attends donc le
jugement de Dieu qui nous jugera tous
felon nos œuvres. . ’

XLII. Et pourquay dis-tu à me
(finit : tu et mari , tu a: perdu? Efl-ce
donc lu; qui mange , qui boit , d’ex ]
Chaud nous difons , je fui: perdu
nous ne pouvons le dire qu’à nôtre ef-

prit , puis que le corps ne petit point.
Or cette plainte cil: ridicule ,.car nôtre
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efprit citant immateriel , il ne peut pe-
rir par confequent , 86 comme il ne
fubfifle pas par le concours fortuit
des atomes, il ne fe détruit pas non
plus par leur des-union , 86 par leur
derangementr. Ce raifonnement d’An-
tonin cil vray au fond; mais c’eil une
de ces regles qui excedent nôtre ufa-
ge , ce [ont de ce: pointe: eleve’e: de la
Philofophie fier lefquelle: aucun dire
humain ne [à peut raflioir.

X L Il I. Et que de la defirer dt»:
iufiryitude , (IF dans le éufjèflë. ] Car
on ei’c efclave de tout ce qu’on defire,
ou que l’on craint.

Mai: qui t’a dit que le: Dieux ne
nous [écurent [tu du: le: chofe: qui
fiant en nitre pouvoir ?] Ce pafl’age et!
fort beau. Antonin y reconnoit 86
avoué clairement que’quoy que Dieu
en nous donnant le libre arbitre nous
ait donné le moyen de faire le bien,
il ne laifl’e pas de nous (ecourir encore

our nous porter à le faire , 86 ce nou-
veau fecours ne détruit nullement nô-
tre liberté. Car c’ePt parla douceur de
fies infpirations efficaces qu’il deter-
mine nôtre cœur fans! luy impofer
de necellité, ô: en luy’laiil’ant toit:

»
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570 Reflex. Morale: le TEnf.
ajours la liberté du choix. -

Commune feulement à faire de ver-fifi
res de priera à tu verras. ] Antonin a
bien connu que Dieu ne pouvoit as
refufer ce bon efprir à ceux ui lel’uy
demandent. Et c’eft ce que bilôrre Sei-
gneur nous dit: A nm in: plus finie
nifim vôtre Pere qui efi au Ciel vous
donnera t-il fin ben effrit quandwue
le lu] demanderez?

X L I X. Et je n’avais peint avec
eux de ce: couverfatiom de malade]
Il n’y a rien de lus ordinaire aux
hommes que le défaut qu’Epicure con-

odamneicy. Dans les moindres mala-
dies ils ne [cavent parler que de leur
mal,ils en (ont fi frapcz qu’ils en
varient même fort long-temps après
leur guerifon. Œelle foibleil’e, 8:
quelle ignorance a Si ces cônverfa-
rions de malade paroifl’oienr mell’ean-

res 86 indignes à Épicure ,que ne doi-
vent-elles point paraître à un Chré-

tien? .En me metmnt entre les main: de:
Medecim je ne leur donnois pas lieu de
s’en orgueillir.] Ces paroles font plus
precieufes que l’or. Elles nous appre-
rient a corriger un abus qui n’elt que

trop
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flop ordinaire. L’amour demegurée
ne nous avons our la vie fait tout

orgueil des Metfecins. Nous les re-
ardons comme des Dieux 8c comme

Ê nôtre falut dependoit uniquement
de leurs remedes. N’eflimons nôtre
famé ue ce qu’elle vaut , nous raba-
ttons eaucoup du refpeét que nous
avons pour la Medecine.
E t ne t’amufipoint à difeourir avec le:

Sol: , n) avec le: Phyfieienn] Car les
uns 86 les autres t’enfeigneront à rap-v
porter tout au corps.

Qu’il ne faut s’attacher qu’à ce qu’on

fait, à à l’infiniment avec lequel on
lefeit.] C’èll à nous à voir fi nous-
i’ommes en ce monde pour chercher
la (me du corps , ou celle de l’aine.
Cette recherche en bien-rôt faire. Il
ne faut plus qu’agir conformemenr aux
veuës que nous devons avoir ,. 8c à la.
fin qui nous cil propofêe .5 85 à nous
fervir des moyens qui (culs peuvent
nous y faire parvenir.

X L V. Qu’il ejl impeflible qu’il n’y

ait p4: dans le monde de cette race fie
gens] Puis que le monde a el’ré afin.-
jety au Demon par le pfflié ,il cil:

a a
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. . , . , AL a". impofiible qu’il n y ait des mechans.
g. et. C’en; pourquOy faim Paul dit que fion

ne vouloit pas vivre avec ces fortes
de gens il faudroit fortir du monde.

Quelle vertu la nature 4 donné pour
l’oppofir à un tel vice] Ce palla-
ge cil beau ,comme il n’y a point de
milqu’il n’y ait un bien qui luy ré-
ponde , 86 qui luy loir op olé, il y a
de même une Vertu oppo ce à chaque-
vice. Car un vice qui n’aurait pas fa
Vertu contraire demeureroit fans pou-
voir dire combattu.

C’ej? comme fi l’œuil demandait d’âne

payé parce qu’il voit. ] Saint lerôme ,

dit fort bien. que comme tous les
membres du corps fervent a leurs
dépens fans attendre aucune te.-
compenfe, nous qui. fommes mem-
bres d’un tout bien lus confiderable,
nous devons faitecle même 85 fervir:

pour rien. * I
En du neuvie’me Livre;

53’," ’ "e
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REFLEXIONS
eMORALES.

DE
L’EMPEREUR

MARC ANTONIN.’

LIVRE DIXIE’ME.

v ON aine quand fe-
ras-tu donc bonne ,

fimple . fans mélange
8: fans farda erand feras.ru
plus viiible 6c plus aifèeà con-
noître que le corps. qui r’envi-

ronnea Quint! goureras-ru les
douceurs qu’on trouve à avoir
de la bienveillance 85 de l’af-
feétion pour tous les hommes?
(liand feras-tu pleine de roy-
mêmc 8c riche de tes pro.

" Aaa ij
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pros biens? (kami renonceras;
tu aces folles CUPldltCZ , se à
ces vains defirs qui refont fou-
hairer des creatures animées, ou
inanimées pour contenter tes
pallions; du temps pour enjoüir
davanta es deslli’eux Sales-- pais-

mieux nuez s: un air plus par,
sa des hommes plus. fociables 3’

’(ëand feras-tua pleinement (a-
ris aire clown-état? Œandirroua
verrats-tu: ton. plaifir dans toutes;
les chofes qui t’arrivenr zzmand;
feras- tuperfuade’e-que. tu asrout

en toyt que tout va. bien pour
roys que tout ce que ruas Vlcnt
des Dieux 5 que cequi leurplaîtz
t’ei’r bangs: que-tout cequ’ils t’ë-r

voyeur tendîà la confervarion de.
ce: erre" tres-parfait’, tres-bon ,.
infiniment juile,infi’nimenr beau,
qui produit, qui comprend", qui
environne , se quiembrafl’e touf-
tes choies , 8c qui, quand’elles le:
difl’olvent 8:, le feparenr, les ne;
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colt en luy pour en produire de:
nouvelles 8c toutes femblables..
Enfin ,: quand feras-ru fi bien
d’accords 8c fi bien unie avec
les hommes 85 avec les Dieux
que vivant avec eux fous les
mêmes loix , 65 comme fous.
la même police, tune pailles:
plus ny. te plaindre d’eux. nyr
leur donner lieu de condamner:
tél-conduite En

11.. Regarde bien coque de-’
mande ta nature,. comme fi tu;
étois gouverné par la nature
feule, 8c le fais fi la nature de:
l’animal? n’en cil pour. blairée...

Regarde enflure ce que denim-n
de la narurede l’animal, &nere:
le refufepoint à moins que cela
ne (bit contraireà- labarum de
l’animal" raifonnablc. Car qui
dit animal raifonnable dit poli--
tique; c”eit à dire né pourla l’oa-

eieté. Si’tu obierves bien ces te:

gles. ne: te mers en peine de:
menu
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III. Ou tu peus iupporter ce
qui t’arrive, ou tu ne le peus pas.
Si tu le peus , ne t’en fâche point,

mais fupporte-le. Si tu ne le peus
pas , ne t’en fâche pas non plus,

’ car en te confumant il le confu-
mera aulii .Souviens-toy, pourtant
qu’il où en ton pouvoir de fouf-
frir tout ce qu’il dépend de ton
o inion de te rendre fupporta-
b e, en te perfuadant que c’eût
ton intereit ou ton devoir qui
le veulent ainfi. . . l ».

I V. erand quelqu’un poche,-
enfeignc-le doucement , 8c luy
remontre fa faute. Et fi tu. ne le
peus faire, n’accufe que toy-mê-
me , ou plûrôt ne t’accu le point;

V. Tout ce qui t’arrive t’é-
toit prepare’ des l’éternité L’en-;

chaînement fatal des caufes en
filant des le commencement des
fiecles la trame de ta vie y a joint
8: mêlé ces accidcns. i

yl. fie ce foi: les atomes
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ou la nature, il faut d’abord pofer’

que je fuis une partie de ce tout ’
que la nature Gouvernes a; en-
fuire que je tris lié naturelle-
ment avec les autres parties de
même efp’ece. Etanr bien pet--
Triade de ces veritez, je ne pour;
ray jamais prendreen mauvaii’e
part rien de ce qui me fera-dimi-

ne par un tout dont ’e fais par-
tie: car il n’eil: pas polllble qu’u-

ne choie (oit mauvaife pour une
partie,.quand elle cit bonne pour
le tout. Et ce tout ne peut rien
avoirenfoy quine luy foir riri-
le. C’eil unavantage qui cit com-
mun à toutes les natures. Mais
la nature de l’univers a: de plus
ce privilege qu’aucune caufe ex-
terieure ne peut la forcer à rien
produire qui luy (oit nuifible,
Cette premiere verirét que je fuis
une partie de ce tout me fera ac-
quiel’cer’ à tous les accidens qui

m’arriveront la fuite, 85 la.
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i785 Rèfièxièm Mule: Je PEinf.
feconde, que je fuis lié naturel-r

’ lement avec les parties de même
cfpe’ce, me porteras à ne rien
faire qui ne (oit utileà la (ode;
té s à avoir toûjou-rs devant les
yeux ces autres parties; à rap-
porter à leur utilité toutes mes-
aâions &tous mes defleins, 8c à.
éviter tout ce qui pourroit leur
êtrccontraire. Pendant que je.
feray dans cette difpofition, il:
faut: neeeflâ’îremenr que’ma vice

fait heureufe’, commetu conçois;
que feroit celle d’un bourgeois,
qui rapporteroit toutes (es acc
nions au bien de (es concitoyens,-
&’. qui recevroit de bon cœur
cou; cequefa- ville luy départi--

rom. .V I Io. Toutes les parties de
eet univers qui (ont renfermées
dans les efpaces du monde doi-
vent neceflâirement perir; C’eflzr
à dire s’altercr 8: fe changer. Si:
C’eflr un mal Pour elles, 8mn malË

inemitable’, .
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incvitable, la condition de cet
sanivers efl: donc bien malheu-"
mure , que toutes fcs farcies
fiaient deflinées à petits: chan-v
ger en mille façons 2 La Nature
a-t-elle donc voulu procurer ce
mal à toutes fespartics , &szire

u’clles ne fuirent pas feulement
jettes au mal; mais, ce qui cil:

bien pis, qu’elles ne patient ’a...
mais l’éviter ï Où les a-z-elle flai-

l tes ainfi par mégarde 8c’fans le
Qavoir ê l’un "8c l’autre (ont
également incroyables. 03e fi
lamant là la Nature on s’avi:
le de dire que toutes les parties
font nées pour une telle fin;
n’eût-ce pas une chofe bien ridi.
cule-que dans le même temps

u’on foûtient quelles parties
se l’univers [ont nées pour le
changement , on ne lame pas
d’en être fur ris a; de s’en fâl-

cher: comme il: cela étoit contrai-
reàla. Nature; fur tout chaque

Tom: Il: B b b
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’ chyle retournant par fa difl’olui’

tion dans les mêmes principes
d’où elle a tiré (on être. Car’fa.

diflblution n’eft , ou qu’une dif-t
fipation des élemens qui l’ont
com ofées pou qu’un changement

par equel ce que nôtre corps a
de folide le change en terre, 8:
ce qu’il a de fpiritueux fe chant
ge en air 5 de forte que tout re-
tourne fous les Ordres 8: en la
difpofition de cet univers , foin

u’il doive perir par un embra.
Êcment general après une cer-
taine revolution de fiecles 5 ou
qu’il ne faire jamais que le re-
nouveller par des changemens
continuels. (ïand je te parle de
ce que tu as ne folide 8: de fpi-
ritueux, ne t imagine pas que ce
(oit ce que tu as eu à ta naifl’an.
ce; l’un se l’autre ne (ont que
d’hier ou d’avanthier par le
moyen des alimens que tu as pris
8c de l’air que tu as refpiré.-C’efl;
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ce que tu reçois de jour en jour

V quipr change, &non’pasce que
ta mere t’a donné. Et quand on
fuppoferoit même que ce quem

. as receu de ta mere 8: qui t’a
j fait ce que tu es, eli mêlé à: Con-

fonduna-vec ce que tu as tiré de
la nourriture 8c. de la ’refpira-e
tion, cela ne detruiroit pas Ce
que je viens de dire , qui demeu-

; re confiammentyray. :’ ’ . V
V III. (miand tu referas une

foisidonné le nom. de bon ; de
V modefle a de veritable , de pru-

dent, de complaifant 8; de ma
gnanime ,1 prends bien garde de
ne les pas changer. Et fi par
malheur tu venoisà les perdre,
tâche deles recouvrer au plûtôt.
Mais fouviens-toy’ que celuy de
prudent. L’avertit que tu dois
(appliquer ferie’ufement 8: fans
relâchcà conno’x’tre chaque cho-

fc par toy-même 5 que celuy de
complaifant t’engage a recevoir.

Bbbg
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de bon coeur ce qu’il plaît â-la’

Nature univerfelle de t’envoyer;
8c que celuy de magnanime (2’04
bligeà’ élever ton efprit au de!)

fus de tous les mouvemens de la
chair, a: a méprifer la gloire , la
mort se toutes les autres choies
femblab’les. Si tu conferves clone
ces beaux noms fans te foncier

ne les autres te les donnent, tu
Peuls un autre homme , a: tu
meneras une autre vie , car. de
vouloir être encore tel que tu as
été jufques icy, 8: de te une:
encore déchirer 8: traîner par
les mêmes foins, cela cit d’un ho
me lâche , trop attaché à la vie,
a: entierement femblable à ces
mirez-ables qui combattent con-
tre les bêtes . a: qui à demi man-
gez 8c. tout couverts de fang a: de
blefl’ures demandent d’être refera.

vez au ledemain pour être encore
expofez aux mêmes dents 8v. aux:
mêmes ongles. Tâche doncdo
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parvenir à ce peu de noms , a
luand tu y ferasparvenu,tâche

t’y maintenir comme fi tu
’étois tranfporté dans les ifles
des Bien- heureux. ue (i tu t’a-
perçois que tu ne pui s pas les
garder tous, retire. toy dans qu cl.
que coin que tu puifi’es défendre,

Ou fors même du monde entie-
rement fans te fâcher, avec un
«(prit de fimplicité, de liberté
et de modefiie 5 85’ ravi de pou-
vOir au moins faire cette bonne
aâion dans la vie, que d’en for.
tir courageufement. Mais ce qui
t’aidera le lusà retenir tous ces
noms, c’e de te fouvenir des
Dieux , 8c de penfer qu’ils ne
veulent pas que les hommes les
flatent, mais u’ils leur tellem-
blent, ôt qu’i s fallait ce qui cil:
de l’homme,comme le figuier fait
ccqui eft’ du figuier 5 le chien ce.
qui efl: du chien s a: l’abeille ce
quicfl de l’abeille. , . p

t 13h b iij
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IX. Labomedie du monde;-

la guerre,la frayeur ,- la parefi’e
ou l’efclavage effaceront peutq a
être dans un (cul jour toutes ces
faintes maximes de ton efprit. r

X. Sur combien d’objets un
Phyficien ne promeut-t-il pas
fou inia ination. Combien de
choies fît-il palier devant luy
Côme en reveuë 2 Mais il ne faut
pas le contenter de connaître;
il faut agir 8c joindre la prati-
que à la theorie, l’on veut bien
faire [on devoirs 8: conferve:-
pur ô: entier en lev-même le.
plaifir que donue’la connoiflance»

des ehofes; ce plaifir qui pour:
être fecret n’enweli ourtant ny
moins fenfible , nyp us caché. r

X I. Quand joüiras-tu de la:
fimplicite’ et de la gravité 2’

uand au ras-tu « une connoill’an-.

ce fi dillinâe- de chaque chofen
que tu fçaches ce qu’el cel’t dans.

[on cffenccs quel lieu elle occu-

V.
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pe dans l’Univers; de combien
de temps fera fa durée; ce qui i
entre dans (a compofitionsà qui
elle peut être donnée 3 &ceux qui

I peuvent &la donner &l’ôter a
X I I. Une araignée le glorifie

d’avoir pris une mouches ô: par-
mi les hommes l’un fe glorifie
d’avoir pris un lièvres un autre,
d’avoir pris un poiflbn 3 celuya
la d’avoir pris un fanglier ou un
ours s a: celuy-cy’d’avoir pris.

desfarmates. Ne les trouvera-
t-on- pas teus’ de vrais brigands ’

fi l’on examine bien leurs opi-

nions 2 ’X111. Accoutume- toy à
connoître 8:. à examiner com-
ment toutes chofes le changent
les unes dans les autres. 5 fois
attentif à ces changemens , 8:,
t’exerce continuellement àcet.
te maniere de meditation. Iln’y
arien uirendel’amefi grande;
car cêluy qui (gai: que dans un

Bbb iiij
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moment il fortita de la vie , 8:
quitera tout par confequent, ila
déja dépouillé [on corps , 8c s’efl:

remis tout entier, pour ce qui
regarde les aâions, entre les
mains de la fouveraine julliceî.
à: entre celles de la nature uni-
verfelle pour ce qui regarde les
accidens qui peuvent luy arri-
ver. Du relie il n’a pas feule-
ment la moindre attention à ce
qu’on pourra dire, et , ou
faire a contre luy 5. content e ces
deux avantages , d’agir avec jufo
tice dans ce qu’il fait, a d’em-
brall’er avec joye ce qui luy ar-*
rive, il renonce à tous les autres
foins, a: à toutes les autres occu-
pations du monde. Il ne deman-
de qu’a marcher droit par le
chemin de la loy, 8: qu’à fuivre
Dieu , dont toutes les voyes [ont
droites , 8e tous les jugemens jut-
tes

XIV. me feu-il d’avoir
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des défiances’ôt des foupçons.

quand il dépend de toy de voir
equoy il s’agit, 6c ce qu’il faut
faire? Si tu le vois, fais-le avec
douceur, 5c fans regarder der-
riere toy. Si tu ne le vois as,
fulpens ton station, &conlulte
tes confeillers les plus habiles.
Q; fiquel u’aurre choie vient
à la traver e , conduy-toy fage-
ment felon l’occafion en fuivant
toujours ce te qui aroil’t julle.
C’elb le meilleur 8111?qu l’on
puifi’e (e propofer , 8: ce n’efl:
qu’en s’en éloignant qu’on tom-

be’dans un égarement funeile.
’ X V. Tout homme qui obe’i’t

toujours a la raifon cit en mê-
me temps agiiTant 8: tranquilles
ferieux 8: guay.

X V I. Dés que tu es éveillé
demande toy s’il t’im orte beau.
Coup qu’un autre fa e cequi efl
bon 8c jufle, tu trouveras qu’il

’ ne ç’importe nullement1
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XVll. Œandtu vois des gens

qui parlent en maîtres, 8c qui
louent 8C blâment avec autorité
8c avec orgueil, ne manque pas
d’examiner leur vie: tâche de dé-

crouvrir ce qu’ils font à table
8c dans leur cabinet a, penetre
leurs dell’eins , ce qu’ils recher-

chent 8c ce qu’ils fuyent , 8:
fouviens-toy qu’ils ne vivent que
de rapines 8v. que de vols, qu’ils
font, non pas, comme on dit,
avec les pieds à: avec les mains,
mais avec la.plus precieufe par-s
tic d’eux-mêmes, avec laquelle,
s’ils vouloient, ils pourroient ac-n’

queri r la foy, la niodeflie, la ve-
rite, la loy a le bon génie. ,

X VI l l. Un homme [no-V
defie & bien infiruit, dit à la
Nature qui donne tout sa qui
retire tout, donne-mov tout ce
que tu voudras, 85 reprends ce
qu’il te plaira. Et il le dit non
pas avec. .une fierté infolente ,
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mais d’une maniéré qui luy mar-
que fou refpeél: , (on obeïfl’ance

ô: fou aEeétion. z ;
. «X I X. Le temps qui te relie
a vivre en: court , vis comme
fur une montagnes car il n’im-f
porte icy ou là , fi .tu es dans le
monde comme dans une ville.

XX. Montre aux hommes
un homme vrayment homme, ô:
qui vive felon la nature. Glu’ils
le vovent, qu’il-s l’interrogent.:
Et s’ils ne peuvent le (up orter.
qu’ils :le’fafl’ent mourir. I .vaut

beaucoup -mieux mourir, que
de vivre comme eux. . l a L

X X I. Il n’ell: plus temps de
difputer quel cil: l’homme de
bien , mais de le devenir. -.

X X I I. Penfe incefl’amment
à l’éternitéôc à la matiere uni-

verfelle, 85 fouviens-toy que
chaque choie en particulier cil:
à l’é ard de la matiere un grain,
de (a le,& a l’égard du temps,
un clin d’œil; ’
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. X XIII. Sur chaque o je:

ui t’environne penfe d’abord
qu’il le dill’out déja , qu’il char!»

ge, qu’il le diHipc a: qu’il le cor-

rompt. Enfin que la Vien’eit pas l
plus en luy que la mort.

’ X XI V. Regarde ce que
font’les hommes ,v ils mangent,
ils dorment 8:. font toutes les
autres fonélions naturelles. Re.
garde qui (ont ceux qui tom-g
mandent aux autres 5 ils [ont
remplis d’orgueil, ils fe mettent
en colere, 8c traitent de haut
en bas ceux qui font foûmis i
leur autorité. Remets en ta me-
moire de combien de choies ils
font eux-mêmes les efclaves, a:
à quel lprix. Et peule à ce qu’ils
feront ientôt.
- X X V. Ce que la nature

univerfelle porte à chaque par.
ticulier , c’eft ce qui luy cil utig
le, 8c il luy cil utile dés le me:
ment qu’elle le luy porte.
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X X V I. La terre aime la
pluye 5 l’air aime à la donner. Le
mende aime à faire ce qui doit
necell’airemem être, fait. Je dis
donc au monde: j’aime ce que
tu aimes. N’efl-ce pas même le
langage ordinaire 8c commun,
8.: fur tout ce qui fe fait, ne dira
on pas que «la aime à [a faire.

XXV Il. i Où tu visdans ce
lieu la, 8L tu y es déja accoûtu-J
niés ou tu vas ailleurs , 8c c’eŒ
ce que tu demandes son tu meurs,
&voilâ ton minifiere achevé. Il v
n’yarien au delà 5 aye donc bon

courage. -X X V I I I. Sois perfuadéi
que CC’PCtlt coin de terre cil com-i
me tous les autres , qu’on y cil:
.aufii bien , 8c qu’on y trouve les
mêmes choies que fur le [brumer-
d’une montagne, et que fur le
rivage de-la mer. Par tout tu re--
connoîtras la verite’ de ce que)
dit Platon, qucle (age cil: enfer-.-

a
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mé dans les murs d’une ville com-
me dans l’enceinte d’un parc de

brebis fur une haute montagne.
X X I X. Pais-toy toûjours

ces queflions : En quel état en:
prefentement mon amea quel

ien luy fais-je? à quel ufage
. cit-ce que je la mets?Efl:-elle

fans intelligence a S’el’t-elle A fe-

parêe 8c retranchée de la [ocie-
té? Efl:»elle fi fort mêlée , con-Â

fonduë ô: collée avec cette mi-
ferable chair qu’elle [ulve tous
les mouvemens, 6c u’elle luy
(abeille comme fou e clave?

XXX. Œiconques’enfuit-
de chez fou maître, eliun efcla-
ve fugitif. Nôtre maître c’eflr
la lây. Quiconque donc tranf;
gré e la loy, cil un fugitif. Celuy
qui s’afiîlige, qui fe fâche ou qui”

craint l’elt tout de même: car:
que ventail! ilveut, autant qu’il
cil en fou pouvoir, s’op ofer à. L
ce qui cil ordonné, 8c re olu par
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l’Efprit univerfel’ qui gouvenee
ôc quiregle tout. Or cet Efprit’
n’efl: autre que la loy qui diltri-

’buë a chacun ce qui luy con-
vient 8: qui luy efl propre. Donc
celuy ui craint, qui le fâche a:
qui s’a ige cil: un efclave fugi-
tif, car il s’oppofe à la loy.

XXX I. Œand la femme
a conceu, d’autres chbfes vien.
nent achever 8c former l’enfant.
Qîel merveilleux effet d’une
tel e caufe a Dés que’cet- en-
fant cil: formé, il avale de la
nourriture , 8c derechef d’au-
tares taules viennent coucou.
rira luy donner le fentiment
8C le mouvement , en un mot, .
la vie, la force 8; toutes les
autres qualitez. Combien y a-t- il
la de merveilles? Ce fontces
fecrets de la nature qu’il faut
méditer. ll-faut tâcher de voir
la vertu qui opere .toutes ces
ehofes, comme on voit celle qui



                                                                     

” 8:17am: Moutard: 1’! 2
’âiirc les corps en bas 8:”
haut. Non pas veritablemem;
avec les yeux, mais aufli claire-g

ment. v .. XX X I I. Penfe mes-foui-
vent que toutes chofes font a:
feront comme elles ont été, se
remets-toy devant les yeux ton-î

. ces les comédies 8:. toutes les
fcenes femblables que tu asvû’e’s.

toy-même , ou que tu as leuës
dans l’I-lifloire ,- par exemple la.
Cour d’Adrien , celle d’Anto-
nin, celle de Philippe, celle d’A-
lexandre, celle de Crefus; c’efl:
toûjours la même chofc, il n’y z
de différence. que le changement:

d’Aâeurs. . -X X X I I I. Celuy qui s’afllF
ge a: qui fe plaint de quelque
chef: ue.ce foit, cit tres-fem-v

’blable a un pourceau qu’on égor-z

ge, a: qui" regimbe 8c fait de
grands cris. Ç’efl: làmême cho-

de celuy qui feul dansfonliio
G
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felamente pour les chaînes dont
nous fommes liez 84 arotez,
Souviens-toy qu’il cil âcnné à
l’animal raifonnable de fuivre
volontairement fa deflinée , et.
que la fuivre feulement c’efl: une

j neceflité impofée à tous les ani-

maux. . j- X XX I V. Confidere fepa-
renient tout ce que tu fais, à:
fur chaque choie fais-toy cette
demande: La mort elbelle donc
fi cruelle parce qu’elle me pri-"

vera de cecy r jX X’X V. Œand tu es cho-
qué de la faute de quelqu’un,
examine-toy d’abord toy-même,
a: regarde fi tu n’as jamais rien
fait de pareil. Par exemple, fi tu
n’as ’amais pris. pour un ve-
ritab e bien largeur, les plaifirs,
la vaine oire ou d’autres cho..
l’es femb ables. Cette réflexion

diliipera dans le moment tonte ,
ta-colere, flirtent fi tiê-tefou-

’ cc
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Viens en meme temps que ce;
malheureux a été forcé de faire.
ce qu’il a fait: car comment pou-;
voit-il s’en cm efcher? Si tu le.
peus , arrache- e à pincette force-
majeure qui l’entraine. . » .
à XXXVI. miam tu vois Sab-
tyrion feâateur de Socrate , rem
prefente-toy Encyches ou Hy-
menés. uand tu vois Euphraè
tes reprefente-toy Eutychion ou;
Sylvain. (lu-and tu regardesAl-
ciphrion, penfe d’abord à Troy
peophore. Q13nd tu Vois Xeno-
phon, imagine- toy Criton ou
Severe, 8c quand tu jettes les
Yeux fur toy-même te refente-
toy quelqu’un des Ce ars.’Ainfi»
fur chacun trouve dans les fié«
clés, pallezquelqu’un qui luv.»
rell’enible 8: fais enfuite cette
reflexion : Où font tous ces gens-
lâ?ils ne font plus. De. cette
maniere tu t’accoutumeras à.
Voir que toutes les choies hug-

. M
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maints ne font qu’une fumée,
’85 qu’un rien. Sur tout fi tu te
fouviens en même temps que ce
qui cil une fois Vchange ne pag-
roitra plus dans toute la fuite in-
nombrable des fléoles. Et toy
quel efpace de temps y occupes-
tu? mais quelque court que foie
ceteprace, n’ell-ce pas all’ezde

le pa» cr honneflement e rŒelIe
matiere 8: quelle occafion veux-
tu éviter de déployer ta force
8: d’exercer ta vertu 2 Car. que
font tous. les-aécidens qu’un ce

Xercice de la raifon qui connoit
exaëiement la nature ôt la qua-
lité des choies quiarrivent dans
cette vie. Demeure donc ferme
jufqu’à ce que-tu te les fois tou-
tes renclu familieres, comme un
bon eflomac sheconnnode de
tout , s’aproprie tout , sa comme
tin-grand feu convertit en flam-
me 8c en lumiere tout ce qu’on

e ’crte.

Y] C c ij
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XXXVII. (au: performe
ne puifl’e dire véritablement que
tu n’es ny de moeurs fimples, ny

homme de bien. Fais mentir
tous ceux qui penferont cela de
toy. Cela cil: en ton pouvoir.
0g t’empefche d’être homme

de bien a; fimple? refous toy
feulement a ne plus vivre fi tu
n’es tel. Car fans cela la raifon
ne veut pas que tu vives,

XXXVIII. gelines: qu’on
peut dire ou faire e mieux fur
cette matiere 2 .Œoy que, ce
puiffe être il eflen ton pouvoir
de le dire ou de le faire, &n’al.
legue point pour excufe que tu
en es empefché. Tune colleras
de gémir a: de. te plaindreque
nuand tu te feras mis en état de
faire dans toutes les occafions
qui fe prefenteront tout ce qui
cil propre ô: convenable à la
nature de l’homme , avec le mê-

me plaifir que le voluptueux
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trouve dans le luxe 8c dans les
delices. Car tout ce que tu peux
faire félon ta proprenature , tu
dois le regarder 8c l’embrafler
comme la joüiffance d’un tres-

grand bien. Or en tout temps
8c en tous lieux il dépend de toy
d’a ir de cette maniéré. Un
Cy indrc , le feu , l’eau , 8c
toutes les autres chofcs qui
font régies par une nature 8:
par une ame privée de raifon,
ne peuvent pas toujours con-
ferver le mouvement qui leur
cil propre, car elles trouvent
[cuvent des obilacles fur leur
chemin. Mais il n’en ellpas ain.
fi de l’ame ou de la raifon, elle
continué toujours fou effort fe-
lon fon. effence , 8: comme il luy
plaît au travers de toutes les
difiicultez qui s’oppofent à fon
pallage. ,Mets-toy. donc bien de.
van: es yeux cette facilité avec
laquelle la raifon perce 8: fur-

a!o v’)

.319 æ
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monte tous les obfiacles , comme
le feu fc porte en haut; comme
une Pierre defcend en bas; 86
comme un cylindre roule-fur un
lieu penchant, sa n’en demande
pas davantage. Car tous les :1qu
tres empêchemens que tu pour»
ras trouver, où ils viendront de
Cc cadavre que tu traînes, ou
bien ils ne pourront ce nui-rcmi
te faire" aucun mal fans le fe-
cours de ton opinion , -&: fanslla

ermiflion de ta. raifon même;
Antremem: celuy qui les fou-F-
friroit deviendroit tout: auflh
tôt méchant. Verirablemcnt
pour tous les autres ouvrages
de l’art ou de la nature des
que le moindre niai leur ar-
rive,il’s font gâtez à: ne font
plus de même prix: mais icy on

l peugdire tout le Contraire, 86
ialTurer’qu’e l’homm’equi le fer:

bien des accidens qui le traver:
fient ,e’u’deviem: &plus emmy:-
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bic. 8C meilleur. Enfin, fouviens-g
:oy qu’aucune choie ne nuit au:
Citoyen,quand elle ne peut nuire
à laVlilles 8c qu’elle ne nuit point:

5.12 Ville, quand elle ne nuit
pointàla Loî. Or. ce qu’on ap-
pelle des ma heurs 8c des inforü
tunes ne nuit point à læLoy.& ne
nuifant point à la Loyil ne [cana
roit par. conf uenc- nuire ,4 ny’
au Citoyen ,-ny la Ville.

X X X I X. (Land un hom-I
me cil bien imbu &bien ponette»
des veritables-o inions, le Main;
drc mot ,: 8c le us communiai:-
fit pour luy (gire rappeller (3’
confiance a: fa gayetéPar emmi

’ pie ce mon d’I-lomere, I
æmd’ le «ventfnir tomber le:

. e feüille: de nos bois ,I
, Le printemps aujIË-tofi en fait

erenaîne Jaunes.
Le: mortels à] bas hiver): h:
n même: Loix.
2eme! l’un naitl’nufre "ces", ï
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Tes enfans aufli [ont de verna-
hies feüilless vrayes feüilles ces

hommes qui crient fi haut, 8c
qui comme s’ils étoicnclf’eul’sîdi-

gnes d’être crus , loüem ou bla-

ment les autres on public , ou les
déchirent 8: s’en moquent en
particulier. Feüillcs encore ceux
qui dans les fiée-les fuivam tette.
vront la memoire de ton nom,
et la feront pallerà leurs dei--
cendans. Enfin, toutes choies
font autant de feüilles , le prin-
temps les produit, le vente les
abat , et la forcit - en oufl’e d’au-e

tres à leur place, 8c e les ont tou- n
tes cela de commun,qu’elles font
de peu de durée. Mais toy’tu.
les crains ou tu les defi’res com-
me fi elles devoient durer toû-
jours. Encore un petit moment,
8;, tes yeux feront fermer; 8:
d’autres viendrontbi’en-tôt pleu-

rer ceux qui auront à tes
funerailles. i I al X L.
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X L. Un oeil fain doit voir

tout ce qui cit vifible , ô: ne pas
dire, je ne veux Voir que du vert.
Car c’efi le pro te d’un œuil ma-
lade. L’oüie ô: ’odorat bien (ains

doivent être toû’ours prefts, 86
à entendre 8c à (émir tout ce qui
. eut être fenti ô: entendu. Un

n efiomac doit le faire égale-
ment àtoutes fortes de viandes,
comme une meule eft faire à

l. moudre toutes fortes de grains.
,:Il faut de même qu’un efprit fain
foit preparc’: à tout ce qui luy are

rive. Celuy qui dit , que mes en-
fans vivent; quetout le monde
loué ce que jefais 5 e’efl un œuil
qui demande à voir du vert; c’efl

une dent qui ne veut que des
choies tendres.

. .X L I. Dans lemonde il n’y a
,perfonne de fi heureux. qui a fa
mort n’ait autour de luy des
gens, qui le tejoüiKent du mal
quiluy arrive. qSi c’cfl un houp
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nelte homme, 8: un homme fa-
ge , il fe trouvera toujours
quelqu’un qui dira: enfin , nous
pourrons refpirer, nous voila
delivrez de cepeda ogue. Ilcl’t
vray qu’il n’étoit fâcheux , ny

incommode à performe 5 mais
j’ay remarqué tres-fouvent qu’il

nous condamnoit en fecret.Voilà
Ce qu’on dira de cet honnefle
homme. Mais pour nous com-
bien d’autres choies avons- nous
qui font defirer aune infinité de
gens d’en être défaits.Si en mou-

rant tu as ces penfees , tu mour-
ras plus volontiers; car tu feras
ce raifonnement: Je quite une
vie ou ceux qui: en joüifl’ent
aVec moy s 8c pour lchucls j’ay
[ouf-Fert tant depeines , fait rant
de vœux, 8c pa é par tant d’in-
Iquietudes, font les mêmes qui
veulent que je meure. efperant ,
que ma mort leur rocurera
peut-clin quelque foulagemenc.
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Pourquoy donc Voudrais-je fai-
re icy un plus long fejour a I ne
ces reflexions ne t’obligent pour;
tant pas à en fortir mal avec eux-
mais au contraire en fuivant ta
bonne coutume , témoigne leur
toûjours tous les fentimens d’a-
mitié , de douceur 8c de bien-
veillance. D’unautre coïté aufli

ne les quite pas comme malgré
toy , à: comme en étant arra-
ché; mais comme dans ceux qui
meurent heureulement l’aine (e
détache doucement a: volontai-
rement du corps, il faut que tu
te détaches d’eux de la même

V, maniere. Car la Nature t’a atta-
ché 8: lié avec eux , elle t’en
délie prefentement. Je m’en dé-

tache donc, non pas par force,
ny avec violence, mais de mon
bon gré z car c’en: une des

choies qui fe font felon la na-

ture. -. 4Ddd ij

w
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X L11. Sur tout ce que tu
vois faire, acCoutume-to autant
qu’il t’efi pofliblc à tec ercher

pourquoy on le fait. Commence
ar ce que tu fais toy-même, et

tâche de découvrir le but ou ten.
dent toutes tes actions.

X L I I I. Souviens-toy que
ce qui te remué 8: qui te fait agir
comme une marionuette, ce font
les relTorts cachez au dedans de
toy 5 8c ces relions ce (ont tes
feus qui n’ont toû jours que trop
d’élo uence pour te perfuader:
c’e’l’t l amour de la vie a: toutes ’

les autres pallions; en un mot,
l’homme inter-ieur. Ne t’amufe

donc point a confiderçr le vaiG-
[eau exrerieur 8c les organes
qui en dependent. Ils ne font
que Comme une (de ou un au-

Ztre inflrument , avec cette dif-
fercnce pourtant u’ils (ont nez
avec toy. .Mais ans la ,caufe
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qui les meut 8: qui les arrefle ,
ils feroient auifi inutiles que la
navete au .Tiil’cran; la plume à
l’Ecrivains a: le foüet au C04-

chen

Fin du dixie’me Livre. .,
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REMARQUES
SUR’

LE DIXIE’ME LIVRE.

1. r (land fins-tu plus mfiêle
à plus aisée àeannoi’tre que

ie corps qui t’environne.)
L’aime peut être plus vifible 86 plus
suifée à connoître que le corps , puis ’

qu’elle dli un être immortel 8; perma-
nent, qui ne change jamais quand à
[a iubfiance, 8C qui peut s’attacherâ
la venté éternelle. qui cit Dieu; au
lieu que le corps cil: changeant , 8:
que fa vie ei’t non feulement paillage-
te, mais empruntée. L’ame donc de-
vient vifible quand elle fait fes fonc-
tions, qu’elle agit conformément à.
(on origine , 8c qu’elle s’attache à cette

forme primitive, comme dit Platon,
8: à ce modele parfait 86 immuable de
toutes choies. Autrement elle eft ob-I
(cure, 86 fi fort confondue avec le
corps 8C avec les fcns qu’on ne fçau-
toit la reconnaître. L’ame a en cela
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le’même avantage que Dieu qui par l’es

operations ci’t devenu plus vifible que
le monde. même.

.nge tu a: tout en mu] L’aime atout
en foy quand elle efi bien unie à Dieul
86 bien remplie de [on amour.

Tard à la confimatian de ce! Être
tout parfaite] On peut voir ce qui a
été remarqué fur l’article v I 1. du.
Livev. Il entretient la profiierite’ Ü le

filieite’ de Dieu même, (’5’ ventrière? à.

la fcfiîtim s’é’ fi on l’ofe dire,à la du:

ne même de cette) qui gouverne tout.
I I; Regarde bien te que demande t4

nature, comme i tu eflai: gouverné par
la Nature feule. ] C’eit une excellente
regle pour apprendre à diflinguet les
choies permi es d’avec les choies dé-
fenduës a Il n’y a tien de défendu que
ce ui blefle la nature de l’animal , ou
ce le de l’animal raifonnable. Tout le
refit cit legirime 86 permis.

Il I. Car en te confirmant il fi confu-
mem anjfi.] C’efloit-là une des (plus
prandes confolarions des payens ans
es grandes douleurs d’efperer qu’el-

les fcroient courtes. Les Chrétiens en
ont de plus folides; car ils l’ont affu-
rés que les maux de cette vie leur

Ddd iiij
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produiront une gloire qui ne finira?
jamais.

Qe ton buen]? ou tan demain] C’elÏ
plutôt l’un 8: l’autre. -

1V. Ou plaira]! ne t’accùfe pain]
Car le fuccés ne dépend point de toy.*
. V I. ’ me ce fait les atomes ou la n4-
mre. ] C’eft-à dire,ou le hafard, ou 13’

providence.
Mais la Nature de l’Univers à de

plus reprivilege.] Car il n’y a rien
hors de la nature de l’Univers , a: tout
efi Tous l’a dépendance.

V Il. tante: le: partie: de ce: unî-
wnf] Toutes les parties du monde
[ont aites’pour crir, foi! ue la na-
ture univalent les ait condamnées a.
cela , ou qu’elles y tendent d’elles-
mêmes par la feule 10y de leur naïf-

.f’ance. Lequel des deux qui [oit vray,
la mort ne peut être un mal, 8: il cil:
ridicule de [e plaindre ; car d’un collé

la Nature ne fçauroit avoir fait le
monde pour le rendre malheureux , 8:
de l’autre la dilTolution des êtres ne
leur cil: pas lus contraire, ny plus
nuifible que leur allembla e, 8C que
leur union, puis qu’ils ne (ânt que re-
tourner dans leurs premiers principes,
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a; e ce que nous ap ellons petit
n’e pro rement e c auget. C’en:
le feus (il: cet artic e.

V C’ejhà-dire s’alterer d’1? changera]

Car rien ne peut le reduire à rien.
Ainfi rien ne petit dans le monde. La
nailliince a: la mort ne (ont que des
changemensi

V Comme fi «la lioit contraire à le
nature] Car une même chol’e ne peut
être en même-temps, 86 [clan la na-
ture 85 contre la nature.

. Ou qu’une diflipttion de: denier".
Si tout il: fait par le concours des
atomes.

Soie qu’il doive perir par un entâm-
fèment genou! après une certaine revo-
lution de fies-le: ou qu’il.] Les Philo-»
fophes de l’Academie à: du Portique
ayant lû apparammcnt dans les Li-
vres Saints que le feu confumeroit
le monde , 85 qu’il y auroit cnfuite de
nouveaux Cieux 86 une nouvelle terre,
ô: ne comprenant pas les fuites mer-
veilleul’es de ces veritcz , les, ont
expliquées à leur fantaifie. Les uns le
[ont imaginez que le monde après
s’être renouvelle plufieurs fois parle
feu en; feroit enfin enfumé; 801:;
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autres, qu’il le renouvelleroit éternel-,-
lement de la même ,maniere , 86 qu’a-
près chaque embraiement , qu’ils re-i
gardoient comme un embrafement ex-
piatoire felon ce mot d’lfaïe qui dit a
Babylone toute noircie de. pechcz 2..
Habes curâmes ignis, [ide fuper e0s,:
hi tibi erunt nuxilio. Tu ne des charbons:
de feu , sifflais-to) deflies , il: teficour.
rant , les mêmes chofes reviendroient.
comme auparavant. Qqe Socrate par
exem le refufciteroit , 86 qu’il feroit.
accufe par Anytus 86 par Melitus,86
condamné ar les mêmes Juges. VOL.
là quelle etoit l’idée ne leur avoit
donnéla doctrine de cla refurreéiion
des morts qu’ils avoient mal conçûë. I

Ne t’imagine FM que ce [bit ce que
tu 4s eu à tu, nan’jfante, l’un 6’ l’autre

ne fin: que d’hier â d’avanthier; ] Car

tout ce que nous avons de materiel en
nous s’écoule continuellement , 86 fait

place à la nouvelle matiere qui vient
continuer 8c foutenir nôtre être, de-.
forte que le corps que nous avions
hier, n’cft pas celuy que nous avons
aujourd’huy.

Et quand onfilppofiroit même que ce
que tu us repu de t4 more.]Comme cette
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opinion que nous minons plus le mê-
me corps que nous avions en naifÎant
paroit d’abord dure 86 incroyable,
Antonin veut bien. fuppofer le contraia
te , parce que cette fuppofition ne dé-
truit en aucune maniere les veritez
qu’il vient d’enleigner. Car quoy que
nous ayons encore le même corps que
nôtre mere nous a donné , ilfcra toû.
jours vray de dire u’il ne fubfif’te que

par le changement elanouvelle ma-
tiere qui s’ajoute tous les jours à la
premicre, 86 que l’une 86 l’autre l’e-

ront enfin alterées 86 changées par la

mort qui les reduira dans leurs pre-
miers principes.C’eit armon avis le fens
de ce pillage qui citoit allez obfcur.

V I 1:1. .Qunnd tu te férus une fois
donné le nom de bon Ü de modefi’e. ] Il y

a une terrible contradiction dans les
hommes. Ilde end d’eux de prendre
juflement les plus grands noms 86 de
les conferver , 86 ils n’en ve..2lent rien
faire. Il nedepend pas d’eux d’obliger
les autres à les leur donner , 86 quand
ils le pourroient ce ne feroit pas une
marque fente qu’ils les enflent , ou
qu’ils les meritailent, 86 c’efi ce qu’ils

pourfuivent avec opiniatrezé.
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Mais fluoiens-toy que celuy de prisé

dent survenir. ] Car les noms Îne (ont
rien li on n’a en foy les choies qu’ils

lignifient. I tQueji tu t’aperfois que tu ne pogyîe:

pas les confirmer tous , retire-to) un:
quelque coin que tu rififi?! defindre. ]
C’efi contre ceux quine pouvant pas
avoit toutes les vertus enfernble le
dépitent 86 n’en veulent aucunea Il
n’y apas de plus grande. erreur , les
Vertus smillent les unes des autres ,86
nôtre perfection ne s’accomplit que

ar degrés. a IE; de penfer qu’ils ne veulent p4: que
les hommes les flottent , mais qu’ils leur
rejfemlrlent. ] Il n’y a rien de mieux dit:
dater Dieu c’cli luy offrir des factifi-
ces , chanter les louanges , 86 lu de.
mander pardon de l’es fautes [gus le
corriger. Car c’eii traiter Dieu comme
un enfant qu’on Veut amufer par de
faux femblants 86 par de belies parc-
les. Pour plaire à Dieu il faut luy ref-
lèmbler 86 être transfirrne’ en [on ima-

ge , comme dit faim Paul.
I X La conseille du monde,» la guer-

ne, la frayeur; ] Une feule de’ces chofes

fuflit pour nous faire perdre Dieu,
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quand nous ne femmes pas étroite:
ment unis avec luy. Mais quand cette .
union en: parfaite rien mfuurait mm: m a
fiparer defon amour, 11714 mon , n) la
vie, n] les An nm] le: vertus, ée;

X. Sur comîim d’objet: un. Phyfi-
si": ne promena-Pi! pas fan imagina-
fion. ] Il n’y a riende plus dangereux
que l’étude de la Phyfiquezcar en fixant

les yeux de nôtre corps fur des choies
finement cor telles, elle detoutne
» es yeux de n [te intelligence, de la
contem lation de l’efire incorporel
86 invi ble , (cul vetitable 86 (cul fo-
licle , c’eft-à-dite de Dieu, 86 de la me.
ditation de t’es vertus. C’efl pourquoy

[zinc Paul nous avenir de prendre
garde qu’on ne nous feduife par la aux: ta»
Philafôpbie à par le: principe: de la l

’fi’iezm mondaine. Antonin ne veut
.pas blâmer enticrement cette fCichc’,
car elle Ipeut être utile , pourvut qu’on

h joigne a pratique à la theoric , 86 que
la contemplation des beautez de cet
univers nous ne à tendre à l’on
’Createut le en te qui luy cit dû.

1 t a: plmîfir, qui pour eflrefecret n’en 0]!

renflait: n] moins finfihle , n) plia ed-
.cln’.’] Ce jugement cit beau. Antonin
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y prouve deux veritcz (res-importan.
tes a La premiere , que le plaifir que
donne la connoiirance des chofe3 n’eft
ny pur ny entier, quand cette connoif-
fonce n’opete pas des aétions qui luy
(oient conformes; «se l’autre que ce
plaifir ne doit pas être teflimé par ce
qu’ilad’exterîcur , 8: qui le repenti
au dehors; Car ce n’efi: pas-là ce qui
confiiruë Ion ellènce. C’eü ce qu’il a

.d’interieur qui en fait le prix. Les
hommes donc qui ont établi cette ma-
xime, que tout nôtrefgawir n’efl n’ait

fi le: antres-m f gavent que nous l’avons,
n’efloient que des hommes vains qui
chezchoient hors d’eux - mêmes ce
qx fils ne pouvoient pas trouver en eux,
ô: qui ne connoiflbient nullement la
nature du plaifir «que l’intelligence
donne. Il cil: fècret, mais il en cil d’au-

tant ,plus pur , Plus fenfible 86 moins
cache.

X I. Et quifimt aux qui peuvent 14
dominé forera] Cette connoilTagcc
feule fufiît pour nous détacher des
creaturts 8C nous ramener à Dieu. Car
çÏefl Dieu feul qui Peut ôter 86 donner
toutes choies.

X I I. Ne le: trouvera-:7011": "Il
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de vrai: brigands, fi l’an examine En:
leur: opinions? Antonin fe moque icy
des pretextes pecieux que les hommes
donnent à leurs inclinations ’, le Chaf-
(eut dit qu’il ne va à la chaire que pour
faire de l’exercice, 86 out s’accomp-
mer au travail;le Pt cheur u’il n’ai;
me la. pefche ue pour le dollaflër , 85
pour aiguiferd’indufirie dont on a
efoin pour furprendre par rufes

8: ar fineilès les plus fins 8c les plus
(ouPb onneux de tous les animaux 3 86
l’O cicr dit qu’il ne va à la. guerre
que pour la gloire 8c pour fervir fort

rince 8c (on païs. Rien n’cfl plus
fauxafi l’on pouvoit penetrtrdans leur
interieur , 8: connoîtrc ce qui les fait
agir ,on verroit que la plufpart n’ai-Â
ment la perche ,11 chafle ou la guerre
que pourl’amour du guiin , 86 que les
uns Sales autres (ont de: voleurs 86 des
brigands,comme les Scythes répon-
dirent à Alexandre : To] qui le vante:
d’eflre venu Pour exterminent: valeurs,
tu es le plu: grand valeur-de la, terre.
Et c’en: par cette même raifon qu’un
Ancien a appellé la. cheffe une injufii-
ce 86 la mere de lacruauté. Si ona -
profondiil’oit bien les opinions vos
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hommes on ne trouveroit que trop
cotefîrir de brigandage dans les cru-L
plois es plus jufics &les plus faims.

X111. Et s’efl remis tout entier
pour eejui regarde fis délions entre le:
min: e tu finveruine jufliee.] C’eft-
à-dire u’il conforme tous (es defirs,
coures es mitions , 8: toutes Tes penfées
aux regles immuables de la (cuverai-
ne JulliCe, à laquelle il il: fouiner en.
tierement. Il n’y a rien de plus beau
que tout cet article.

Il ne demunde qu’à merdier droit
par le chemin de la L? , â qu’à fid-
vre Dieu. ] Marcher rait par le du-
min de in La] c’eil ne faire rien que de
jufte. Suivre Dieu , c’eft (e conformer
cntierementà (es volontez, à: rece-
voir avec iplaifir tout ce qu’il ordonne.
On ne fçauroit faire l’un que par l’au-

tre; c’eft pourquoy Antonin les a joints
tous deux. Toutes ces veritez [ont
tirées du 1v. Liv. des Loir de Platon.

X I X. Qe fert-il d’avoir des dé-
fia me: Édesflupçonsqudnd il dépend
de la] de voir de que] il s’agit. ] Il n’y

a rien de plus dangereux pour les
hommes , 8: fur tout pour les Princes,
que les irrefolutions où les jette tresg

i (ouvert;



                                                                     

. Mare Antonin. LIV. X. 61,
louvent une inutile 86 fuperfiitieu-
le provoyance: fi l’on voit ce qu’il
faut faire , on doit a ir fans regarder
plus loin, a: fi on ne le voit pas, il faut
prendre confeil des autres. Ces loup--
gens mais il arrivera ne] , mais il ar-
rivera cela, [ont étrangers à la choie,
8: doivent être rejettez.
v Et ce n’efl qu’en s’en éloignant qu’on

tombe dans un égarement funejie. ] L’ir-

refolution qui nous. fait man uer à
une choie julle nous fait plus. de met-l.E
que ne pourroient faire les inconve«
niens- que nous prevoyons ,. quand;
ils arriveroient tous t enfemble. Cet
endroit cil:- inintelligible da-ns le texte,
86 j’ày pris la liberte de le corriger eu-
ajoutarîrt uni’mot blabera ejli.

X V. Tout homme qui obeït à la rai--
fin efl en même-temps agifl’ant (5’ tram

quille. ] C’cû un treior que cet article.
pr que nous faillons , fi. nous agif-Ë
tous avec agitation 8C avec tumulte,
fait une marque fente que la raifon:
n’en cil. point.- Et ce. qui efi dit de
Dieu dans l’Ecriture , qu’il n’efloit:

point dans le. tourbillons ny dans les.
tempefies ,- mais feulement» dans la;
douce baleine du Zephyre : nous pou-v

Eee



                                                                     

6go Reflex. Mara] e: de l’Emp.
Vous le dire a’uflî de la raifon avec
beaucoup de vetité 8C de jufiice. Elle-
n’habite point dans le trouble, elle
cil toûjours infeparable de la tran-
quillité.

-Serieux à ’gua).] Voilà encore-
une precieufe verité qu’Antonin nous
enfeigne icy en deux mors. Les em-
portemens de joye 8C le rire exceflîf
noie trouvent jamais avec la raifon-
La joye 86 la guayeté que la raifon ac--
compagne toujours , ont infeparables
de la gravité 85 de la fiverite’, s’il cil:

permis de [e fervir de ce terme pour ex.
primer la force de ce met admirable de
Seneque, Severa res eji verum gaudium.
La veritaéle joye efl quelque chef? de
fevere,c’e& à dire de grave 86 de fériaux.

Le rire à gorge déployée cil; ridicule.
8C fol.

X V I. DE: que tu e: éveillé dentale.
oie-to] s’il t’importe beaucoup. 1 Nous;

ne devons attendre que de nous-mêmes
tout le bien 8c tout le mal qui peuvent
nous. arriver. La juflice ou l’injufiice
des autres ne nous regardent point,
8c nous doivent être entierement in-

différentes; la feule part que nous y
devons prendre (du! pour lutterai de,



                                                                     

Mare Antonin; Liv. X. 61’
nôtre prochain que nous devons aimer
comme nous-mêmes.

X V I I. Tâche de découvrir ce qu’il:
fin: à table É dans leur eaéinet.«] Si:

on pouvoit interroger la table 8c le;
cabinet de ces cenfeurs publics, «Se que
la lampe qui éclaire la nuit dansuleur’
chambre pull: parler encore comme elle-
parle dans Lucien, nous découvririons:
une infinité de choies qui en nous van-
gant de leur orgueil ,- nous feroient.

ien voir qu”il" ne leur appartient pas

de juger des autres. l -Et [envient to) qu’ils ne vivent que
de rapine: à que de vols. Cette en-
fée me paraît parfaitement belle. âeuz

uis’attribuent infolemment le droit.
de lotier ou de blâmer les hommes,net
vivent que de rapines 86 de vols z: cari
outre qu’ils s’élevent un tribunal qui ne

leur appartient point, ë: qu’ils éta-
bliJll-nt leur reputation fur es ruines
de celle de leur prochain, ils volent:
à Dieu le principal de (es droits, 86
jugent de la loy 86 de la juilice. L’E-
eriru’re même appelle rapine quand la:
croatute s’égale a Dieu. Or c’efl s’é-

galet a Dieu , 86 fe mettre même un
defl’us de luy que de juge! 468 home

mes. le e



                                                                     

a; z Reflexions Morale: de l’Em’p.’ l

Et avec laquelle s’ils vouloient ils”
pourroient acquerir; Œ’Antonin met:

ien dans tout leur-jour la folie 86 l’a-
veuglement de cesrhommes vains l il.
dépend d’eux d’acquerir legirimement

tant de rares vertus , 86’ ils aiment
mieux faire un trefor d’injufliœ 8: de’

nicol-orage. ’
La L0,] Acquerif la La , c’efl: si

dire au lieu de la violer en sen décla-
rant le juge, s’y foumettre’de tout (on
cœur, en conformant à fes dédiions-
nos paroles &nos penfées.

X V Il I. En il le dit non par avec
une fierte’infilenre; ] Antonin [gavoit
bien qu’il y a des hommes qui difent’
par fierté à: par infolence ce qu” on doit
dire par obeïfl’ance 86 par foumiflîonr

Car on ne voit que trop de ces gens.
qui ne [ont hardis que contre Dieu.

XIX; Vis comme [urane montagne, ]
C’efi à dire , vis comme fi le lieu que-
tu habites étoit le plus agreable 8: le"
plus délicieux lieu du monde- Car les
anciens n’ellimoient que les lieux qui
étoient bâtis fur des montagnes. On:

eut voir 1’ article xxi i r... de ce même
vre;

il n’importe il) ou Un, fi un;

«



                                                                     

Mare Jntonin. Liv. X. a;
dans le monde comme dans une ville.]
Si le monde n’eft pour toy qu’une feu;
le 8c même ville ,rous les lieux te i’e-,
ront égaux.

X X. S’il: ne peuvent le flipper!"
qu’ils le fafint mentira]. Antonin avoie
fans doute devant les eux l’excellent
pailage de Platon,ou Socrate parle
de la contradiâion: que la juillet: trou-
ve dans l’ell’prit des hommes , 86 où il

allure qu’e e cil il. forte que fi la fou-
overaine Iufiice’venoit au monde, fou:
une figure- humaine les hommes ne

, pourroient la feuil-rira 85 la livreroient.
a une mort ignominieui’e 8C cruelle.

X X I. Il n’efl plus temps de di u;
Mquel e]! l’homme de bien,nulio e le
dévenir. C’étoit le defaut le plus
ordinaire des Philofo hes 8: [un tout
des Stoïciens , ils paflPoient leur vie à
dif uter (in la difinition de l’homme
deîi’en. Antonin laflé de ces difpures,
dit admirablement qu’il. ne s’agit plus
de dîfputer quel il cil, mais de l’etre-
Car ce n’efl pas l’être que de difputer.

Au contraire la Achaleur 13animolitë
(azurs inreparables de la dif’pute, [ont
bien plus capables de nous éloigner
de cet. état: que de nous y mettre.



                                                                     

fi 1.4. Reflexions Morales de 1’15me
XX I V. Regarde ce que [ont les horn-

aues, ils mangent , ils dorment, de 1
Antonin veut faire connoître la mile-
re de l’homme par les necellËitez in-r
dii’pcnfables aufquelles il en; aŒujetty.
En effet , rien n’efl: plus miierable.

Regarde qui [ont ceux qui comman
dentaux autres.] Après avoir parlé’de’

la mifcre des" hommes en general, il
parle de celle des grands Seigneurs.
.Ce’ n’efl: le plus (cuvent qu’orgueil,

emportement, injuflice , ignorance.
De combien de chofes ils étoient eur-

mêmes les efilaves ,. il n’y a que peu de
temps , ô" a quel prix. 1Antonin nous
fait entendre qu’on peut fouvenrdirc»
âceux qui nous veulent maifirifer ce
que Davus dit à; Horace dans la vu.
Satire du livre r r.-

.Tune "un Domina: reruno imperiisb
hominumque

Tot tamifque miner? quem ter vin-
diéla quater-que

Impofi’ta baud umquam miferu for-r

midine priva!

Vous efles mon maître vous que tant de
chojès 6’ tout d’ hommes diferens tien:



                                                                     

- * Mark Ântanin. Lrv. X. 62j
ne»: aflüjeti a Vous que toute: le: un.
manie: de: Fureur: cent foi: "berk: ne
fourroient jamais- nfl’ramhir de la
crainte .?

Et à que! prêt] Ccs- mots ajoutent
beaucoup à ce qu’il vient de dire scat
l’cfclavagc des rands CF: d’autanriPlus ’

honteux tille ccëuy des plus vif-s c clac
ves ,que c rix qu’ils en retirent e11:

honteux 5C s. -
X XV. Eniul la) a]? utile dé: le

moment qu’elle le tu] porte. ] Creil pour
teFutcr l’opinion de ceux qui difoiem:

u’une chofè pouvoit être utile ont! 
lavcnir , 8: Faichcufe out l’e puant.
Ahtonin [émient qu’èîle CR utile dés

le moment qu’elle en: donnée par là-

Nature, inc donne jamais rien que
quand il e fiant.

X X VI. La terre aime Il plioit;
Vl’air aime à la domina] Cc (ont des
vers d’Euri’pide rapportés par Arifiotc

dans le Il. chap. du V1 1 r. de fës Mo-
rales. Et En ces vers Antonin fait la

reflcxion fuivante. v vje dia dans au monde :Ï’aimc ce que t!

lima. Car puifquc le monde aime
toutes qui arrive, c’èft une injuflEiœ
à une panic de riflant pas ce Qu’un);-

En tout. I  



                                                                     

316 Reflex. [Homicide I’wa.
.15: fier tout ce qui fefait ne dit on I Il
1m: cela aime à fi faire. Il (cm le

u’Anroni-n rombeun peu iey dans le
âéfaut des Stoïciens qui ’hilofo-z
plioient louvent fur’u’n Ïeu (il; mors.

Certe façon de parler es Grecs 66
des Latins, car elle n’efl: nullement
françoife, cela cime à fi faire, venu
dire (implantent ce]; a accoutumé -
d’arriver. Ainfi le raifonnement d’An-I

tanin pourroit bien n’ellre pas trop.
jufie. Cependant Pour le défendre on:
peut dire que cette. ex refilon cela ai-
me à]? fuira ne figni e cela. a accosta
tume’ d’êtrefait, que parce que ce qui
cil: le plus agreable au monde ,. c’en:
ce qui arrive le plus louvenr.’ 1

X X V 1- Il. Ou tu w dans ce Heu [à
Ù tu] e: défi «coutume. ] C’eû pour:

53empefcher de tomber dans le dégoût
des lieux que l’on habite. Ou nous,»
(brumes pour toûjours-, 8C l’an cou-e
rume nous les rendra fupportàbless.
ou nous en fouirons ,iëc- nous voi-
là contens; ou nous mourrons , 86
voilà tout fini’: pourquoy (e donner
donc tant de chagrin 8c tamde pei-r

ne? i ,w 15g voilà nm minijlere acheva] An-

- tonne



                                                                     

Marc Antonin. Liv. X. 62.7
tonin flagelle la vie un miniflere , un
funin, Parce que -lesrhommes ne (ont
nez ne pour tràvailler 86 pour fervir
aux eflèins de Dieu.

X XV 111. Et qu’on y trouve les.
même: chofeL C’efl ce qu’Epicure’di-

fait : En quelque Iieu-quej’aillej’] trou-

aient) un Soleil , une Lune , de: Afin: ,
derfinge: , des afrite: 0’ de: Dieux;

La 71eme de ce que dit Pluton , que.
le Sage ejl enfermai. ] C’eft dans le
Theætetus, dans ce Dialogue admira-
ble, où Socrate com are les avanta es
que les hommes d’E at ont futles . i-
1 fophes avec ceux que les PhilofoPhcs-
ont fui: les hommes d’Eflat , 8c où il.
dit que le Philofaphe à café du peu
d’ex-permit: qu’il a dans le: affins,
paraîtra toujours aufli ignorant Ü aufi
greffier que le: berger: sur que] qu’il

P. x 74.
de redit.
deSqree.

vive dans une ville aurmilieu dele: C on- v
thyms, il in]! comme s’il efloit dans
un pure de rebis fier le femme! d’une
Montagne. Et Antonin ne le (et: de ce
pafiâge que pour en tirer cette confe-
âuence que puifque le Sage trouve les

clices de la montagne au milieu du
tumulte des villes , tout le monde Peur
les y trouver comme luy.’ . .

I071)! 11.. F f f



                                                                     

618 Reflex. Morale: de l’Emp.
X X X. NÉtre maître e’ejl la Lay.]

La La) c’elÏ-à-dire Dieu , qui cil: li
Loy vivante 8c: éternelle. C’elt pour-
quoy Platon dit que la Loy efl le Dieu
et Saga. Epift. v 1 x 1. 8l Socrate

dans le Minos que la Loy n’efi autre-
chofe que à on" ÊÉlüPiflf , invendu

que-quad efl. .
X.X X1. Comme on. mit celle qui.

pouflè le: corps en [me (5’ en haut.]’ La

vertu qui opere tous lesmyfizeres de la’
naillance ô: de l’ar.îcroifl"cmenr des
hommes ne (c voit qu’avec les yeux.
de l’er rit , mon plus que celle qui fait.
la peignteur ou 11 legereté des corps;
Soit que cette charmeur 86 cette lege-’
tee viennenttfe ce que chaque choie
tend à le joindre avec celle ui cit de
même nature qu’elle , œmmeqles Stoï-

ciens le croyoient. car les corps n’ont
d’eux-mêmes ny pefanteur ny legereté:

foi: qu’elles ne viennent que du mouve-
ment de la terre , qui tournant autour
de (on centre , fait que toutes les par-
ties de fa m ne tendent à s’en éloigner,-
ôc qu’elles s’en éloignent aVec plus ou

moins de vitefl’e,felon qu’elles ont plus

ou moins de mouvement. Celles qui
en ont le moins étant tepouflëes avec;



                                                                     

More Antonin. L I v. X. 62.9
violence par celles qui en on’ le plus ,.
86 qui par là les font paraître pelan-

tes. ’NoflfM veritablemem avec le: jeux ,
mais aujfi clairement. ] Les yeux du
cor s fontbren moins fideles que ceux
(le l’intelligence , car ils ne (ont éclai-
rez que par une lumiere materiellc qui-
nous trompe à tous momçns , au lieu
que les yeux de l’efprit (ont éclairez
par la lumiere éternelle 86A veritable,
qui ne trompe jamais , &auprés de la-
quelle tout n’eft que tenebres. (Tell
pourquoy Saint Ambroife difoit fort

ionien parlant des Sncremens : On
voit bien mieux le: choies qu’on ne voit
pas, que celles qu’on voit. Melim rai.
demur , que non videntur , quum qua
videntur.

X X X11. Il n’y a de diflèrenee que
le changement d’AfleurL ] Car ce chan-
gement n’empefche pas que les choies
ne (oient toujours les mêmes , comme
une piece de theâtre efl toujout s la mê-
me , .quoy qu’elle toit joüee par diffè-

rentes troupes de Comediens.
p X X X I Il. C’ejI la même ehofi de

celuy qui dans-[07111) fe lamente pour le:
chaîne: dont transforme: liez. ] Il parle

- F fi. ij

un;



                                                                     

350 Reflex. Morale: de l’Emp.
des chaînes de la fatale necefliré , c’eû-

â-dire de la defiinée que leshommes ne
peuvent ny éviter ny rompre.

Et qve de la fuivre feulement, à]?
une necejfite’ impojëe à tous le: minium]

Voila une difiinâion bien avantageufe
à l’Homme. Dieu a im olé à tous les
animaux la neceilisé de vivre leur clef-
titrée, il n’y a que l’homme à qui il a

donné le pouvoirde la fuivre volon-
tairement e 8: ce n’efl que par cette
foumiflion qu’il en devient le maître 5
car toutes choies font fournifes à celuy
qui cil roumis à Dieu.

X X X 1 V. La mon efl-elle donc fi
cruelle , parce qu’elle me privera de ce-
c] ? ] Si nous examinions ainfi en dé-
tail toutes nos occupations nous n’en
trouverions pas une qui duit nous fail-
re regreter la vie. i

X X X V. Q5: ce malheureux a ejk’
forcé de faire ce qu’il «fait. [ Car il e11

vaincu 86 entraîné par (es pallions,
comme il l’a déja fait voir ailleurs.

X X X V I. Quand tu qui: Sage-ion
Seélateur de Socrate. J Satyrion, Eu-
phraes , Alciphron , Xenophon ,’ 64

. toientdes Philofophes du temps d’Anv
gonio. Euphrates ne peut donc pas être



                                                                     

Mure Antonin. I. 1 v; X. 6; i
Celu dont Pline fait l’Eloge dans la
dixi me Lettre du Livre 1 . Car il étoit
mon avant qu’Antonin vinil au mon-
de, Adrien luy ayant permis de rendre
du poifon à taule de la vieillé e &d’u-
ne maladie défefpcrée dont il efloit at-
taqué. C’el’toit fans doute un de (es fils.

Il nous relie encore des Lettres qui
portent le nom d’Alciphron.

Eutjchn, ou H menu. ] Eutyches ,
’ Hymenes , Eutyc ion , Sylvain, Tro-
peop bore , Criton 8:: Severe Philolo-
phcs tant anciens que modernes , 8C
qui alloient tous morts avant le regnc
d’Antonin.

Ainfi fier chacun trouve alun: le! fie-"
’ de: pigiez" quelqu’unquiluy rejouée]

PouMe louvetoit; de la fragilité des cho-
fes mannes”, il (niable qu’il devroit
fulfire de penfer en genetaI aux hom-
mes qui ont vécu avant nous ô: qui
font morts, mais comme nous nous
aimons nous-mêmes 8c tout ce qui a
rapport à nous plus que toutes choies ,
la reH’emblance que ceux qui nous ont
precedez ont avec nous 86 avec ceux.

v ui’vivent de nôtre temps nous touche
davantage 86 fait plus d’imprefiion fur

-môtre efprit. Voila le fondement des
cette maxime. F f f iij



                                                                     

a; 2. ReflexionsMomles de l’EmpJ
Que ce qui efl une fini: changé du!!!

toute la fuite innombrable de: ficela. 1
(hoy que les Stoïciens fiiflènt pet;
fuadez que la Nature renouvelleroit
plufieurs fois le monde , ou même tou-
jours, &qu’ils crufient par la une ef-
pe’ce de refiarreélçion , comme cela pa-

rou par ce beau paillage de Chryfippc
dans le Livre de a Providencc , Cela
eflant , il efl manifefie qu’il n’efl pue im-
poflible qu’apre’: nôtre mon; par la revo-

lution de certain: periode: de temp: nous
mfiyon: rétabli: dan: la même fi gure
ou nousfimrnes, Ils foûtenoient pour-
tant que ce ne feroient pas les mêmes
choies qui reviendroient , mais des
choies entierement femblables. Par
exemple que le même Socrate ne te-
viendroit pas , mais un autre tout [em-
blable à lu y.

Car que font rom le: neciden: qu’un
exercice de la mifim. 1 C’elt pourquoy
les Grecs les appellent tous des com;-
but: affina.

X X X V11. Cor fines cella la rui-
fin ne peut pue que tu azines. La vie
ne nous cil donnée qu’afin que nous
avancions dans la petfeé’tions dés que

nous nous arrêtons, ou. que nous aux:



                                                                     

"Marc Antonin. L x v. X. ’63;
. Ions , c’el’c un bien don-r nous ne jouît:

Ions qu’avec injul’cicc.

X X X V 111. Ou bien il: m’en.
drom de ce cadavre que tu traîna. ] Et
par confequenr ils font fans effet ; Car
comment une choie morte pourroit-
elle nuire à ce qui cil immateriel 8c

immortel. ., Autrement celuy qui le: fah’ffriroit
deviendrait tout aujjiqât méchant. ] Si
les chofes pouvoient nous nuire mal-
gré nous 86 fans noflre confèntement ,

il n’y a performe qui pût s’empêcher
d’être méchant. Mais elles r. ( nous
nuifenr . u’autant que nous .leur en
donnons a liberté en les rendant maî-
tteflês de nos opinions. ’

L’homme qui f: fer: bien de: accident
ni le traverfim, en devient Û plia ejli.

nable à meilleur. ] Car-ces .accidens
font comme le feu qui épure l’or. Un
homme devient par leur moyen vene-
rable 8C comme fiacre; 8: l’on Peut dire
de luy ce u’url Hilïorien dit admira-
blement e Marius : Kali: 45 Afriu
Marin; dadama’jorl. .fiqùidem carter

v mame , fugt 5 lexilèaweharrificdwram
fiignimtein; Mkfim revient d’Afriqne
plmgmadpnrfe: rMIIamrr, tafia p51

i Fff iüj

Flor. ni;
u.



                                                                     

6 34 Réflexion: Murale: de’l’EmpÎ .

fan , fi: chaîner, fkfuire, fin exil" ra; l
levoient [a dignité en inflaimnt pour bey
desfintimen: d’unefaime horreur.

Or ce qu’on appelle de: mnlÈeurs Ü

de: infirmera: ne nuit point à la La].
A la La], c’efl-a’i-ditc à l’ordre que
Dieu a é’tabli’pour le gouvernement du

monde g la beauté de cet ordre ne peut
dire troublée par les infortunes ny par
les Calamitez , puis qu’au Contraire el-
les fom dans les mains (le Dieu les in-
flmmens de (a bonté 86 de l3. jufiice ,
8c u’il ne s’en (en que pour éprouver
les’laons 8;- châtier les méchans. Ce

renfermement d’Amroninefl: fublimc .86

beau. q I *X X X I X» Par exempie aima
’ d’Hamere. ] C’en: un Paflàge dusv I.-

Livte de l’lliade w. 147. Mais il y a;
bien de l’apparence qu’Antonin n’en-

avoit rapporté, que les premietes paro-
» les , puis qu’il dit le moindre modifie.

X I. I. Q5]? repavent du m4! qui
bey d"i’ut.] Ce n’eft Pas qu’Antonin

regarde la mort comme un mal , mais
il parle félon le [Entimcnt du Peuple ,,
qui la croyant un mal ne lame as de
e réjouïr de ce qu’elle arrive a ceux

qu’il hait ou qui l’incommodcgtr’



                                                                     

Mitre: Jntonin. Ï. I v. X. 6; 51
- Il e]? ont) qu’il n’efloitfâcbeux n] in-

’ commode à perfimne. ] C’ell le vair:-
ble çaraâere d’un honnelïe homme ç

il condamne lestvices fans toucher aux
perfonnes , infie’latur vitia , non homi-
ner, non enfligne errante: , fed entendu.-

Plin. Liv. 1. Epifi. 10. r I
Mai: pour nom Combien d’une: obo-

À je: muons-noue qui flint defirer À une’in.

finire’ de ion: d’en eflre drfnits. ] Puis
qu’un fi on Em creux croit avoir fu-
jer de penfer am 1, que doivent faire les
autres a Un voit dans ce Cba itre

des marques d’une douceur 86 ’une
chari é ort rares , même parmi les
meilleurs Chtétiens. .

Q1: on Reflexiom ne t’oblige!!! potiné

une Pat à enfirti’rmnl avec eux. ] Quai
foin de s’empel’dier de blefferla chari-

té se de mourir avec la haine du pto-
chain.

X L11. Tâche de découvrir le in:
entendait mon; le: affloua] C3: fi elles
tendent à contenter nos defirs dére-
glez , elles produiront la. corruption
& 11 mort; 8c fi elles vont à operer:
les biens de l’efprit, elles produiront
la vie éternelle. v

X L 1 1 I, E; ce: refont «me la
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fin: qui n’ont toujours que trop d’élu;

quem? pour te perfimder. ] Il n y a dans
le tex:e que ces deux mots : Cefl la
Rhetorique , mais il cil nife de voir que
le PaH’age n’ell: pas entier , & qu’il faut

a joûterouJo Juda». de: apinion:,ou a; (floua?

derfem ; de]? la Kbetoriqne de enfin:
ou de te: opinions. Car c’ell: alleurément
Ce qu’Antonin a voulu dite , 86 le Paf-
fage cil fort beau.

C’ejI l’homme interieur. l C’ell-â-di-

te l’ame , qui ell; à proprement parler
l’homme dont le corps n’ell que l orga-

ne, c’ell luy que Saint Pierre appelk
” P” ” ’ l’homme coché du cœur.

En du dixie’me Livre.
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REFLEXIONS
M0 RA LES.

DE
L’EMPEREUR

MARC ANTO NIN.

LIVRE ONZIE’ME.
E s propriotcz de l’a»
me raifonnable, (ont,

qu’elle le voit elle-
même; qu’elle le compare elle-
même 5 qu’elle fe rend telle qu’-

elle veut s qu’elle jouît des fruits
qu’elle porte , au lieu que tout:
ce que portent les plantes 61 les
animaux , ne va qu’au profit des
autres 8c jamais au leur 5 qu’elle
parvient toujours à la fin entie-
-re-ôt parfaite, quelque bornée
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que (oit la vie , car il n’en cil?
pas d’elle comme de la danl’e,
d’une Comedie ou d’autres cho-
ies l’emblables. , dont on ne f au-

roit retrancher la moindre cho-
fe fans rendre l’aélzion imparfaia

te 8c défeâueufe. En quelque
endroit: qu’on la furprennc , au
commencement, au milieu, à la
fin , elle fait que ce qui a paru;
cil toûjours une piece complote
a: finie s de forte qu’elle peut
toujours dire ,4 j’ay’ tout ce qui

"m’appartient, Do plus l’arme
parcourt roui; cetl tauliers ; elle
c r0 f ne». ris ’ e aces 1m-

mc’iifc’spâurl’Î-Ïivignnînt s ’e ce

contemple fa figure 5 elle mel’uu
re en quel me maniere Pétunia
ré selle ponette 81 Conçoit la re-
generation periodique des cho-
fes: et lifant ainfi dans l’avenir"
elle voit clairement’que ceux
qui viendront aptes nous na
verront rien de nouveau, corn-

44.



                                                                     

Mare Antonin. 1.! v. X I. sa”
me ceux qui nous ont précedez
n’ont vu que ce que nous voyons.
On peut dire même que parla
raifon de cette uniformité un
homme qui n’a vécu que ua-
rance années , quelque peu ’ef-
prit qu’il ait , a vû tout ce qui a

elle avant luy a: tout ce qui
fera après. Les autres proprio.
rez de l’ame , l’ont l’amour du

prochain , la vcritê , la pudeur,
8c de n’ellimer rien tant que foy-

.même, ce qui cil aufli le propre
de la. Loy. Et de cette maniere
la droite raifon cil la même ne
la raifon de la l’ouveraine Jul i-
ce.

I I. Tu mépriferas la mufl-
que, les danfes .8: tous les [pe-
&acles, fi tu fais ce que je vais
ce dire: à l’égard de la mufia-
que , tu n’as qu’à la divifer en

f chacun de les tous, 8c fur cha-
cun’te faire cette demande: Ell-
çe donc là ce qui me ravit 2 Tu A
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en auras honte. Sur la datif:
fais la même choie, à; confide-
re à part tous les gelies 81 tous
fes mouvemens, 8c aiufi de tous
les (pet’tacles. "Enfin fur toutes
les choies du monde , excepté
fur la vertu 8: fur ce qui vient
d’elle , lbuviens- toy de cette
maxime, divife- les par parties,
8c par cette divifion apprens à
les meptiler. Suy la même reg-1c
fur toute la vie.

Ill. Combien cil: heurcufe
l’aune qui cil toujours prelie à le
feparer du corps , (oit qu’après ,
cette feparation elle l’oie éteinte
ou dillîpée, ou qu’elle fubfillc.

encore ! Mais il faut que cette
bonne relblution vienne de (on.
proprequenîeut à: non pas d’u-

ne opimatrete obllmee comme
celle des Chrétiens. Il Faut qu’...
elle fe porte à cette ac’lion avec
raifon , avec gravite ô: fans au-
cun falle , pour perfuader aux A
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antres de l’imiter. ’

l V. Ay-je fait quelque cho-’
le d’utile à la focieté ? j’en av

rocou la recompenle Ayc tou-
jours cette maxime dans la boa-4
che , 8c ne celle jamais de faire
le bien. ’

V. (LEI-Cl elle ton métier 2 d’ê-

tre homme de bien: Comuent;
y peut-on mieux réullir qu’ent
méditant fur les ordres de la na-.
turc de l’univers, 8: fur tous les
devoirs atlfqttels l’homme cil;
engagé par les loix de la nature.

articuliere. .
V I. LesTragcdies ont elle.

renierement introduites pour!
Faire l’ouvenir les hommes des
accident». ui arrivent dans la
vie a pour’les avertir qu’ils dol...
Vent neceli’airemeut arriver, a;
pour leur apprendre que les mê-

es choies qui les diverrillènt
fur la feene,’ ne doivent pas leur
paroître inlupportables fur le.



                                                                     

642. Rtfiexims Marie: de 9501?." -
grand theâtre du monde. Car
tu vois bien que telle doit être
la cataflrophe de toutes les pie-
ces . 8c que ceux qui crient tan:
fur le theâtre , oh Citheron , ne
fe délivrent pas de leurs maux. l
Les Poëtes tragiques difcnt. fou-
VCm des choies tries-utiles com-
me cec’y : si les Dieu; n’ontfoin

il] de ma] n de me: enflas. «la
même ne [cf111 p44 [am "afin. Et
’cecy encore: Ne te mm p45 m
taler: mure les affins , un elles
mien fiacimtpaint. Et , La vie
dl comme la moiflbn d’un thamp.
Et plufieurs autres choies fem-
blablcs. A la .tragedie fucc’eda
la vieille comeclie armée dîme
liberté magiflrale , 8c uien don-
nant à chaque chofe lion verica-
bic nom , réutfifroic admirable-
ment à corriger l’arrogance 8:
l’infolence des Citoyens. Dio-
oene s’efi fervi à ce defiein de
Ëeaucoup d’endroits de cette

i vieille
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.vîeille comedie. Après cela vint
la comedie que l’on appelle
moyenne, êtvenfin on inventa la
nouvellec’omedie qui dégenera
en une pure imitation. On fçait
que les auteurs de cette dernie-
re forte de comedie difent de
fort bonnes choies , mais au fond
quel cil le fu’et ô: le but de tou-
tes ces repre entamons 2

V111, (QI-ceci): une choie
bien évidente qu’il n’y a pas de

meilleure . dilpofition pour la,
Philofophie que celle où tu est
maintenant t

V I I I. Une branche feparée’
de la’branche à qui elle touchoit,
ne peut qu’elle ne (oit fepare’e’

.,& l’arbre entier. Tout de même
un homme qui s’efl feparè d’un

autre homme , s’efl entierementi
fepare de toute la focîeté. Mais

icÎefl: une main étrangere qui re-
tranche la branche , au lieu que?
l’homme fe retranche luy-mêmc:

Gag;
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en hmm: (on prochaines: en
s’éloignant de luy. Et il ne [gaie
pas qu’il fe fepare par là tout
d’un coup de a focieté civile.
Mais voie une grace bien par-
ticuliere (le Dieu qui a établi la
focietc’: , c’ell que nous pou-

..vons ellre incorporez 8: ré-
unis aucorps dont nous nous

lemmes feparez, 8c l’aiment)-
rc une partiedu même tout. Il;
fait feulement le fouvenir qu’u-
ne partieà qui il cil louvent ar-
rivé de a: feparer, ne fe réunit:
8: ne le re rend enfin qu’avec
beaucoup e peine , 8: qu’une
branche qui a toujours elle at-
tachée à (on arbre, S: qui a crût
avec luy cil bien difFerente de:
celle qui y a elle alitée après fat
fepar’ation, comme tous les Jar.
diners même l’ail-lurent. I

1X. Il finit eflre branche
d’un même arbre 8: ne pas (un
ne les mêmes opinions.
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X. (Æand tu fuis la droite

raifon il n’ell pas au pouvoir de
ceux qui s’y o-ppofen-t , de t’em.

pelehet de faire une bonne ac.
’tion’ 5 il ne faut pas :non plus
qu’ils purifient t’arracher la dou-

cent ô; rageaient] (pie tu dois
lavoir pour eux. 4 Demeure fera
merlans ces deux dilpofitions ,
pourfuy rom deflëin Si ton choix,
a: continue. d’avoir» la mètre
bonté pour ceux qui te traver-
lent Se qui te chagrinent. Car
ce ln’ell pas une marquietinoinsx
grande de foiblefl’e dezfe fâcher

contre eux que de renoncer à;
fou entreprife 8c que de fe déc
cou rager: celuy qui le rebute eq
fe lai am épouventïer’, 8c celuy
qui perd les (ennuieras (l’ai-let-
rions (k d’humanité qu’il doit a-

voir- pour les hommes que la
nature luy adonnez pour pa-
ïens et pour Tamis- , font éga-
lement deferteurs à: quittent

fige Il A
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également leur poile.
I X I. Il n’y a point de natures
qui fait inferieure à l’art , car
tous les arts imitent la nature.
Cela tallant . il s’enfuit par une
.confequence ries-évidente que »
la nature la plus parfaite 8e qui
comprend en elle toutes les au;
tres , ne ecde point à l’induftrie
de tous les arts. Or il cil cer-
tain que ceux-cy font tOûjours-
les chofes les moins parfaites-
pour les plus parfaites 5, il en:
done confiant que la nature" le?
fait aulfi’: 8c c’efl cequi produit

la jullice, 811a- jull-ice cil lamerez
de toutes les autres vertus : car
il n’y auraplùs de jullice linons.
courons avec tant d’ardeur aptes-
les choies indifl’erentes; fi nous:
nous huilons tromper, 8c fi nous
foraines inconfians 8:. cernerai-
res. ’

X I I. Si les chofes , dontlai
crainte ou le dcfir te donnent de

"-4
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l’inquietude St troublent tout le
repos de ta vie, ne viennent pas
d’elles-mêmes jufques à toy, 8C

’fi c’efl: toy proprement qui vas
à elles, a que de leur côté elles
demeurent immobiles , impofe
feulement fileuce à ton opinion-5
qui en in e, a: tune les defirej
ras ny ne es craindras.

XI Il. L’ame cil une fphere
d’une rondeur parfaite 5 pendant
qu’elle ne s’étend 8C ne fe relâ-

che point en dehors, 8c qu’elle
ne le relierre ô: ne s’enfonce ,
point en dedans , elle reluit d’u-
ne lumiere qui luy fait décou-
vrirla verité de toutes choies 85
celle qui cil: cuvelle.

X I V. Œelqu’un memèpri-
fe, c’ell à. luy à voir pourquoy s
il le fait , pour moy je prendray
bien garde de ne rien faire ou
dire qui merite ce mépris. Il.
me hait, c’efl: fur (on compte.
Potin,moy j’auray toujours la
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même bonté 8: la même affec-
tion pour tous les hommes en;

1- general , 8: pour celuy-là. même
en particulier r à: jeferay toû-
Jours prefl à Iu’y- remontrer. fa
faute (ans m’emporter en repro-
-ches , 8: (ans faire oflentation de
ma patience , mais fineerement
ô: charitablement ,- comme P110-
cion; s’il cil: vray qu’il n’ait pas ’

mêlé la raillerie à (es ave’rtifl’e-

mens- Car il fautque celavien-
ne du coeur , et que Dieu qui
tonnoit l’interieur des - hommes
8C qui fonde les coeurs , voye
qu’on n’ef’t fâché de rien squ’on:

ne (e plaint de rien. Car quel;
mal cil-ce pour toy fi tu» fais les
chofes- qui (on: propres à ta na-
turc 2 Et puii’que Dieu; t’a misa
dans ’Ce monde pour le bien de:
la l’acide, pourquciy reflues-tu
de faire les choies qui l’on-t utiles
à la natureuniverf’elle En
- X V. Ceux qui femépril’em:



                                                                     

Marc vaniher. xi. fifi
les uns les autres, qui fe flatent
les uns. les autres ,v 8C qui veulent
le furpall’er les uns les autres ,
(ont toûjou rs foumis les uns aux

autres. .
X V I. (11:11: horreur à:

ucll’e fauil’ete de dire , j’ay re--

lu d’agir franchement avec
Vous rible veux-tu: faire", mon»-
ami , il’n’étoit nullement necef-

faire de faire Gel-préambule , la
choie parlera afl’ez d’elle-même,»

il faut qu’elle [oit écrite fur tout
front, 8c qu’on life dans tes yeux.
ce que tu as dans l’ame, coinme’

un amant lit tontes choies dans
les yeux de fa maîtrefi’e. En
un mot il faut qu’un bourrelle
homme, un homme franc, foie
comme celuy qui leur mauvais...
’81 que ceux qui s’en approchent
fentent d’abord ce qu’il. cil. U ne
franchii’eefi’eélée cil un p’oi-

gnard caché. Il n’y a rien de.
plus horrible que cette amitié
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de loup : évite cela fur toutes

choies. L’honnêtetc’: ,- la fran-
chii’e &î la bonté paroifl’ent dans»

les yeux de ceux qui les- ont , ils
ne (catiroient les cacher.

X V I I I. Veux-tu vivre
hetiretifement 2 Cela dépend de
toy , tu n’as qu’à avoir de l’ion.

difFerence pour tout cequi. et]:
nidifier-eut. Et tu en auras fans
doute fi "tu examines chaque
chofe feparément et par rapport
au tout s fi tu te fouviens; qu’il
n’y en a aucune qui puiil’e nous
forcer à ’uger d’elle-yny «qui
vienne jul’liu’à nous. ôt ue-e’eil:

nous qui faifons tout e che-
min , qui en jugeons ,- 8c qui
nous en aifons une imge..lorf.
que nous ourrions ou nolisem-
pefcher e la faire, ou l’effacer
«entierement fi elle-s’efloit glif-r
fée. malgré nous 8c ànôtre in-
fçu s 8C enfin fi tu faiscetteïr’e-

flexion qu. nous ne ferons pas
obligeL



                                                                     

Mari: Antonin. Liv. X I. 651’
obligez (lapons tenirlon -temps
fur nos ardes, à: que a mort

- viendra îientôt’ter’miner tous

ces foins, 8: nous mettre pour
zoûjours dans une «tranquillité
parfaite. Qq’efi-ce donc qui
rem efche d’e’tre contentde tou-

tes es choies qui arrivent dans
le monde? Si elles font (clou la
nature, reçois-les gayement, 8:
elles te feront faciles; 8c (i elles
font contre la nature , cherche
ce qui ciliconforme a ta nature
propre, écule pourl’uy. quelque
peu de gloire qui l’accompaÏne:
par il n y a rien de plus par on;
amble que de fuivre fou propre
bienr q’ ’ I î’

X V I II..rPenfe d’où chaque
chofe. cil venuë , dequoy elle cil
compofée , en quoy elle fera.
rhange’e,.ôtce qu’elle fera après

[on changement.Tu verras qu’el.
4 Je ne peut jamais foufi’rir aucun

’. 3To)»: Il: . Hhh - L
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mal, &ique rien ne pourra luy
nunc. î . vXI X. :Voicy neuf articles
qu’il cil: bon que tu medites in-
celÏamment. Le premier, que tu
es lié naturellement avec les
hommes , ô: que nous fommes
faits les uns pour les autres. D’un

autre côté, que tu es né pour les
conduire comme un belier ô: un
taureau (ont nez pour être à la
telle des troupeaux. Et en re-
montant-plus haut, que fi le; ha-
fard :86 les atomes’ne (ont pas
les maîtres du monde, c’efl: donc
la Nature qui gouverne tout; ’86
cela étant. les’ïchol’es les moins

parfaites font créez pourles plus
parfaites, 8L cellesïcy , les lunes
pour lesiautres. . ’ ..
h Le recoud, quels font ces hom-
mes à table, dans leur cabinet, a:
ailleurs, 86 fur tout quelle dure
neceflite’ leur impofent leurso-
pinions , 8L avec quel faille ils le
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portent aux actions les plus con-

damnables. , ILe troifiéme, que s’ils ont rai-
fon de faire ce qu’ils font , il ne
Tant pas s’en fâcher; 8c s’ils ne

l’ont pas, ils pochent donc mal-
gré eux , 8: par ignorance. Car
comme l’ame n’ell jamais privée

de la verité que malgré clic,
C’efl: aufli toujours malgré elle
qu’elle ne rendflpoint à chacun
ce qui luy cil du. Voilà pour.
quoy ils ne peuvent ’foufl’rir
qu’on dife d’eux qu’ils (ont in.

jufies, ingrats, avares , ou pour
tout renfermer en Un mot, qu’ils
ne font’pas leur devoir envers

leur prochain. .Le quatriéme , que tu tombes
fouvent dans les mêmes fautes,
que tu es femblable à ces gens;
là, 8: que fi tu t’ewpclches de
léommettre certains pechez , ton
’inclinationrne laifl’e pas d’y être

fortée,.ôc que tu ne t’enabiï-

I-lhh ij
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riens que par crainte ou par va-à
nité, ou par quelque autre rai-
fon aulli vicieufe.

Le cinquième , que tu ne (gais
pas même certainement s’ils ont
«mal fait: car il y abeaucoup de
ichofes ni le font a delfein pour
une uti ité cachée s 8c il faut
fçavoir bien des circonflzances
lavant que de prononcer furies
aâions d’autruy.

Le fixiémc., c’efl que tu as
beau te chagriner. 8c te tour.-
menter , la; vie de l’homme ne -
dure qu’un moment , a: dans
peu nous ne ferons plus. ’ ’

Le feptiéme, que ce .ne’l’ont

pas les aérionsdes autres
--n0us troublent , car elles ne [ub-
,fil’tent ne dans l’ame de ceux

qui les ut s. ce font. nos pro-
(pres’o inions. Chaire-les donc,
,8: ce e de juger qu’une; telle
h-chofe cil: mauvaife,’ 8c tentera
celer: s’évanouïra. Mais com:



                                                                     

’TMtrc Antonin. L I V. X I. 655
ment en venir à bout? en te per- i
fuadant qu’iln’ a rien de hon-
teux en ce qui t arrive de la part
des autres: car fi ce n’était pas

. une verité confiante qu’il n’y a
d’autre mal que le vice qui cil en
roy, ou ce que tu fais de hon-
teux, tu ne pourrois t’empef-
cher de commettre toy-même
beaucoup de maux , tu ferois une

’briÊand 8; pis encore.

v e huitieme, que la colere 8:
le chagrin nous font beaucoup
plus’de mal que les choies mê-
«mes dont nous nous plaignons,
Iôzqui les font naître. ’

i Le neuvième, que la bonté
cil invincible quand elle cil fin-
cere, fans hypocrilie 81 fans maf-

* ne :r car que te pourra faire
l homme du mende le plus vio-
lent 8tle plus emporté , fi tu as
de labouré pour luy ju’l’ques au

bout a fi quand l’occafion s’en
prefente tu l’avertis bonnement,

-A Hhh iij ’
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8: que tu tâches de le corriger
avec douceur dans le même
temps qu’il s’efforce de te faire

le plus de mal 2 Si tu luy dis,
non , mon fils , ne fais point cela,
nous fommes nez pour toute au.
tre choie, tu ne me fais aucun
mal 5 mais tu t’en fais àtoy-mê-

me; 8c fi tu luy remontres adroi.
tement 8c en general, que ny les
abeilles ny aucun des autres ani-
maux qui paiil’ent enfemble ne
font rien de i’emblable. Ne mê-

le ares avis ny la raillerie n
les reproches 5 qu’il ne paroi c
qu’une afl’eétion fincere fans au-

cun chagrin 5 8c ne luy parle
point comme un Doeleur dans
fa chaire, ny pour attirer l’ad-
miration de ceux qui t’écoutent,

tire-le en particulier quelque
foule qui t’environne. Aye toû-
jours ces neuf articles devant les
yeux comme autant de precieux
dons des Mules; 8: commence
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enfin à-être homme pendant
que tu vis. Mais il faut que tu
évites avec autant de foin de fia-
terton prochain, que de te fa:-
cher rentre luy. Ces deux vices
ruinent également la focieté 9’
ê: font ,également ’ pernicieux.-

(Æand tu feras en colere. fou-
viens-toy donc qu’il né)! a rien

de viril dans cette pa ion, 8:
que comme la bonté 8c la doua
ceur font des vertus plus humai-z
ries , elles font aufli plus mâles.
Q; la force 8c le courage font:
entierement, du côté de celuy
qui cil: bon, ’8t-ne fe. trouvent
jamais dans celuy qui cil: colere
8c chagrin. Car-plus la bonté
approche-de ’l’infenfibilité &de

l’indolence , plus elle approche
de la véritable force. La colere
n’el’t pas moins la marque d’un

cfprit foible que la trifiell’e;
Dans l’une 8c dans l’autre on cil:
également bleilëôt mis hors de

combat. Hhh iiij
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Voicy encore, fi tu veux , une

dixième maxime qui fera comme
le prefent du Dieu même qui
prefide aux mufes si il y a delà
folie à pretendre que les mé-
chans ne. faIÏenc point de mal,
c’efl defirerilÎ’rmpoflible. Mais

de leur permettre d’en faire aux
autres, 8c de ne vouloir pas foufa
frit. qu’ils t’en faillent , c’efl’une

tyrannie declzrëe 8c une boni. ’

ble cruauté. -XX. Nôtre cf rît à narre
.penchans qu’il au: 0b erver
continuellement se ô: quand on»

’les- découvre, il hurles bannir
en-difant fur le premier , cette. .
imagination n’efloit pas 11:ch
faire; fur le fecondi, cela va à"
ruiner la focieté; furle troifié-
me,’ ce quetmvas dire n’eft pas
conformeà tes fentimens : or il
n’yarien de plus indi ne qnede
parler contre fa pongée. Enfin
ur le quatrième, sente relata-f
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alun: à toy.même que tu fais
les mitions d’un" homme qui la
’aEujeti la part-lie la plus àivine
de luy-même , à la partie la plus
méprifablc,»c’elkà dire à cette

partie mortelle ni eft le Corps,
&à toutes [es v0 uptez groflieê

res 8c brutales. iXXI. Tout ce qu’il y a en
toy- d’Aerien a d’Ig-ne’e, quoy

que naturellement il le porte en
haut, cependant (canais à l’or-5V

dre decet Univers , il demeure
icy-bas dans ce compofè. Tout

ldemême ce qu’il y a deterreflzre
a: d’humide , quoy que natu-
rellement il tende en bas , dea

meure pourtant en haut, a: le
tient dansune ficuation qui ne
luy efl pasnacurellcr tant il cil
Vray’ que les elemens même
obe’fflent à la lo generale, en
confervant la pèze qui leur a
eüidonnée’ma’lgré eux jufqu’à

i cequeceuc même loy leur don-.-



                                                                     

569 Reflexiou! Mania de plioir;
ne le lignai de leur difliolution 8è
de leur retraite. N’el’t-ce’ donc

pas une choie horrible que la
partie intelli ente de toy-même
.foitla feule elbbeïilànte, I8: la
feule qui le fâche de garder (on
pofie. On ne luy impoli: pour.
tant rien qui la gcfne a: qui la
violente , rien qui ne foin confor-
me àifa nature, Cependant au
lieu de le foufiïir , elle s’y op-
pofe, 8; le revolte contre cet or-
dre; car tous ces mouvemens
quifla portent à l’injuflvice , à
l’intemperance , à la triflelie , 8:.
à la cruauté, que font ils que
des revoltes contre la. nature?
Dés qu’un efprit porte impa-
tiemment les accidens qui luy
arrivent, des ce moment là il
quite lâchement (on polies car
il n’a pas moins cité fait pour
l’égalité 8: pour la pieté, que

pourla jul’cice, s: ces deux pre-
miercs vertus ne font pas moins



                                                                     

"Juan: Anronin. L r il. 3C Ï. 66?
dans l’ordre des choies utiles à
la fociete’, elles [ont mêmes plus
anciennes ne les aétions j’ulies.

X XI I. eluy qui ne rap or-
te" pas toutes les aâions e fa
vie àun (cul ô: même but, ne
fçauroit être toûjours un (cul
8c même homme. Ce quetu dis
là ne fufiit pas, fi tu n’ajoutes .
encore quel doit être ce but.
Comme tous les hommes n’ont
as la même opinion de toutes

l’es choies qui paroilTent de ve-«
ritables biens au Cpeuple , ô: qu’ils

ne font d’accor que fur quel.
ques-unes , c’eIi- à- di re-, fur cela

les qui vont au bien du public,
tout de même il faut le propo-
fer un but dont tout le monde
convienne , 8: qui aille au bien
de’la (ociete. Celuy qui dirigera
à ce but tous les mouvemens,ne
fera jamais inégal dans fes ac:-
tions, 8c parce moyen il fera
toûjours le même.
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’ XXIlI. Pcnfe louvent à la

fable du rat de ville 8c du rat des
champs , à la frayeur de ce der-
nier 8: à fa fuite.
.XXIV. Socrate avoit accoutuv

me d’appeller les opinions. du
peu le des contes à épouvana
ter es enfans; . ’

XXV. Les Lacedemoniens
mettoient les fieges des étran-
gers à l’ombre dans leur thea.
tre, a: aux, ils s’afl’eyoient ou

ils pouvoient; ’ L
X X V I. Perdicas demandant

un jour a Socrate pourquoy il
n’alloit pas le voir , ur ne pas
mourir, luy dit-i1, e la mort la
plus malheureufe , c’cfl-à-dire,
pour n’avoir pas le deplaifir de
ne te pouvoir rendre s bien;
faits que j’aurois reçûs de t0)”.

XXVII. Voicy un preéepte
que l’on trouve dansiesjégits

’Epicure: A]: raflions devant
hijtfix quelqu’un des. ancien?in



                                                                     

Marc Zinnia. L r v. X l. 6633
layent efle’ parfaitementwrmeux. -

* XXVHI. Les Pytagoriciens
ordonnoient de regarder le Ciel
le matin des qu’on efioit levé,
afin de le fouvenir par la des
êtres qui fuivent toû’ours le
même chemin, a: qui ont toûà
jours leur ouvrage de la même
maniere fans aucune inconfiance
ny varieté , 8: pour penl’cr à leur

ordre , à leur pureté à: à leur
(implicite toute nuë , car les
Afires n’ont point de voile pour
’fe cacher.

XXIX. Souviens toy quel
l étoit Socrate lors qlue fa femme
ayant emporté fes abits, il ne
trouva qu’une peau pour le
couvrir, aide tout ce qu’il dit a
[es amis qui avoient honte de le
avoir en cet état, 8: qui s’en-

fu oient. - -A XX. Tune fçaurois enfei;
l ncr à lire ny à écrire, fi tu ne
happas auparavant.f a plus
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forte raifon ne pourras-tu donc
enfeigner aux autres à vivre, il
tu ne le (gais pas toy-même. 4

XX. X I. Tu es efclave, il ne
(appartient pas de parlera, «

X X X Il. Les hommes blâç
ment la vertuà tort êta traver,
8C tâchent de la décrier par leur
vain babil, mais mon coeur n’en
fait que rire.

X X X Il I. C’efl: être fou
que de chercher des figues en
hyver. Mais ce n’ell pas être
plus lage quedc chercher 8; de
defirer fou enfant quand il n’efl:

plus. . »X X XI V. Epiéletc difoi;
fort bien: miand tu carrelles
ton enfant, dis luy-en toy-même:
peut-être mourras-tu demain.
Mais cela cil de. mauvais augure,
luy dit quelqu’un. Sur quoy il
répondit , que rien de tout ce
qui marque une action naturelle
me peut êt-I’Ç dcvmauvais augure



                                                                     

un: Antonin, Liv. x I. sa;
autrement ce feroit un mauvais
augure dedire que des épies fe-
roient moiflonnez. ’ .

” X X X V. Un raifin vert, un
raifin meur, un ra’fin [et , ce ne
font que des changemens , non
pas d’une choie qui efi en une
qui n”ell point , mais d’une choie
êui cil en une qui n’efi: pas pre-
ente.
ï ’ X X X V I. C’efl un mot d’E-

piâete , il n’y a ny voleur, ny

tyran de la volonte. f
X X X V I I. Il faut trouver

l’art de donner fou ’ couleme-
ment à propos, difoit le même
Ïpic’tete, 8c fur le fujet de nos
mouvemens il ïfaut être toûjouifs
Êpplifquë à’ faire en forte qu’ils

e fa ent avec exœption ,qu’ils
tendent au bien dola fi’C’lCCÔ, sa

6L qu’ils [oient proportivnncz au
merite des choies. -I’. faut-(e dé.
faire entierement de tous l’es de-
lits a; n’avoir d’averfion que

a.

a r u



                                                                     

366 Réflexion: Momie: de 1’52";

pour les chofes qui dépendent de
«nous Ilabl’olument, 8c qui nous

font oumifes. ’ i
XXXVIII. Nous ne comba-

Ltons pas pour rien , difoit ce
grau homme, il s’agit d’être

au rage, ou fou. *
I N XXXIX. Voici un excellent
raifonnement de Socrate; que
nvoulez-vous? VOulez-vous avoir
des ames raifonnables, fou des
aimes fans railbn eNous voulons
des ames raifonnables.Mais vou-
lez-vous avoir de celles ui font
faines , ou de celles qui Ci’ont vi-
cieufes à De celles qui [ont faig-
nes, ne les cherchez-Vous
donc 2 ’eli quenous lesdavons.
.Si vous les avez. pourquoy êtes.
vous donc toûjpursen dînen-
tions 8c en querelles?

Fin du engaine Livre.

REM’AIÇe
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REMARQyEs
p ses.’LE O NZI-E’ME’ LIVRE.

I. E: proprienz. denim raffinait:
Lôlefint, qu’ellefi voir elle-même]

Il n’en cit pas de l’aine comme

des yeux dulcorps a Ceux-cy ne peu-J
vent le voir que dans un miroir ou
dans unautre seuil": au lieu ne l’ame’
le voit elle-mène , (e conndl’t cuvelle-
même , 85 ce qui en: encoreyplus con»
liderable ,welle cannoit en elle la fou--
veraine figeai , c’ell-à-dire , Dieu,
Mais d’un autre côté auflî elle n’a pas;

plus davantage que les yeux: car fi»
es yeux ne peuvent voit que quand:

ils, fontèclairez’ par une lumiere qui:
en hors deux , l’ame ne peut voir norr-

l plus , que quand elle en: éclairée par
a lumiere mamelle 86 vivante :’ pour

peu u’elle s’éloigne de cet objet ,« 86

qu’e e s’attache aux objets greniers
de palpables, elle tombe dans de pro-
fondes œnebres , 85 n’eft plus qu’a:

mame - si;



                                                                     

668 . Reflex. Morale: de I’Emp; .
Qu’elle]? campaf: elle-même, qu’elle

[à rend telle 718:1]: Et c’ell: ce»
que le corps ne feintoit faire. Preuve
que c’efi: un ellre bien difl’erent.

Qu’elle jaüit de: fruit: qu’elle parte a:

lieu que tout ce que portent , ée. Les
fruits de l’ame ce font les fruits que
l’Ecriture apelle tu fruit: de la lamiers,
Infini" de la jujliœ , à le: fruits de" l
1’ mini: , pour les op ofer auxfmits de

la chair, qui ne ont que tenebres,
qu’injullice, que méchancetés I! les
ruits de l’aine l’ont la charité , la

joye , la paix ,.la patience, la douceur,
la tranquillité ,la bonté , la fidelité,
la juüice , la fageflë 8c la rem rance.
Et il y a deux diffluences eflâtielles’
entre ces fruits v3: ceux de la chair",
La premiere, celle qu’Æntonin est-’
plique icy , que l’aine en jouir, au.
leu qu’on ne peutzpas dire ropre-

ment que le corlps joüiH’e des mirs de

la chair, non us que les autres ani-
maux de ce qu ils produifent: 86 la [a
coude que ces fruits de l’aime demeu-
rem éternellement, au lieu que les
fruits de la chair erill’cnt avec elle;
Ce [tallage me paroit fort beau. ’une miam. massa à fr in
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tufier: à parfaite, 7m17»: bornée que
fifi: [me ] A quelque heure que la-
mort arrive , l’ame CR en état de par.

tir; car elle cil à (a perfection, elle)
efltoûiours entiere.&perfaite 3 8: non
lèulemcnt cela, mais elle fait encore:
que (on entrée dans le monde, quel-r.
que courte qu’elle (oit, cil comme une
piece de theatre r qui a toutes les parc;
tics. Il n’en cil pas de même du

corps. ’Dephu [une pareur! Mur en Uni;
en: , 0’12] Tous les Pli-iloi-bphes-l’e
[ont fervis de ce: argument pour proua
ver la fpiritualité 8C l’immortalité de
1’ aine. En effet , fi elle n’elloit pas (pi-

rituelle &immortelle , elle ne feroit
nullement capable des proprietez que
Dieu luy a communi aces, comme de
n’eflre rien (l’étendu tdans l”el’pace; de

mefurer l’éternité; de comprendre FiHH

fini; de paletter dans les Cieux 86
dans les abymes de la terre a- 851k:
jouir de la contemplation de l’immen-
fité de Dieu , comme il elle n’avoir:
avec luy que les mêmes bornesz- pro-s
prierez que la matiere ne peut jamais

receveur. . . ’w La- flgmlfdtim fatidique Je: chou;
1 il i;



                                                                     

676 Eddie»: MM" de l’Ém’fi
fis. ] Lors qu’après chaque embraie;
ment du monde ,lle mande re roduiræ.
les mêmes choies, Il a été allia parlée
de cette opinion des StoïCiens.

I Et le n’efiimer rit» un: que j’y-mît
ne. ]-’ Parmy toutes les choies créées,

il n’y a rien, qui nous doive être fi-
precieux que notre aine. Pendant que
nous l’eûimons moins que ces objets
mporels &«terrellres, ce qui arrive
tous les jours , nous la plongeons dans»
leur neant se mais lors que nous la mets
tous au dans de tout , nous limitions
à Dieu , 8c elle regne avec luffa: tout-

xtes choies. I d ,. Cequr’eflm il: ra rial; ".
. Car la Loy efl: d’éll’eusde
(bores, gangrena de tout fins
que rien pui e juger d’elle; v . A

Et de cette mnème tu duite ruffian
01H: "d’une," unifia de [a jaïna
rainrjnfiîce. Il a; dans ce . . a -
une profondé’urdzfenséwnuaril: ,
e’efi: cette profondeur qui en fait l’ob.

Entité! Antonina vouluidire que 1’:
, raifon qui portenô’tre mon s’efiimes

phis que toutes choies en; la même qui
veut que la Loy En audefiias de: tout;
Fallcl’m il? Film 11339." 192?:
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viré 8C l’a filmerai»: juflice , 86 coi

deux raifons efiant une feule 8c m6..
me chofe , nome me (feviene

. aufli une (Élite ô: même choie avec
la La . Comme elle, elle fige de
tout (gins que performe puifl’ë avoir
le droitde juger d’elle non plus que
de la L07: 86 voilà l’expricati’on du

myffere e flint PauÎnous apprend
d iclludit que rhénane f Muni 1.0.1

’ juge de un, (Ï n’a]! jugé para m.

’ 1 I. À Pigalle Il mufiqu: m n’a:
qu’à Id en chacun defe: tous.
Ce raifonnement d’Antonin e11: vray
5 la rigueur. 0h dira en éfader
la force que la beauté ’e lia. mufique ne

’ confiûe pas dans l’es tonsf "arezsmaià

dans le rapportqu’ifs ont es un! avec
. les autres , 8c dans [a proportion de;

mouvemens dont il refilre une har-
monie quieû plus ou moins parfaite,
[clou que-cette proPOrtiorr a Proche

I plus oumoinsde l’unité qu’ e veut
teprefenter; Il en efïd’ell’e comme de
à beauté des vers , cette beauté ne [è

1 trouve a: dans les fylfabes qu’on tu»:
nonce: euneaprés l’autre, eHeefi’ am:

èW-Æâwefiæcë qui;
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fic. Œelcpue vraye que fait Cette 011-"
jeétion cl ene détruit point du tout le
raifonnement. de ce: En». creur. Car,
il cit, toûjours mes-con am que la.
beauté de la malique , comme celle de;
la. poëfie, 5c routeslcs amies beautez
œrporelles 86 qui touchent Îes feus,
ne font que des beurrez impa.-faites,
parcequ’ellesne [ont belles que par
rap on ,ou au lieu ou au. temps, sa,
qu’etmt coznpofées de artiesfugirives

ui ne làuroient fubnflzer toutes en-
?emble , elle ne reprefement qu’im-
parfairement la variable unité 8l l’e-
galité fouveraineiqui CR le (cul 86 uni-
que modelle drbeau. Ceux donc qui;
auront les yeux de l’intelligence ac;
Çourumez à cette beauré primitive,
n’auront pas de peine à (givre ce pre-
cepte d’Antonin, 8; à méprifer toutes

ces beautez inferieures 86 palrageteiv
[qui dependent du lieu 86 du temps , 86
au y (ont entietement renfermées;-

ais en même-temps il faut avouât
que la mufique eft une des brante: les
moins imparfaites de ce bas ordre, 86
que c’eü même un défaut con-54eme

He de ne pas la connaître, 8C rien:
pas armet jafqu’àun agaça point, :
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Excepté fier [4 vertu 6’ fier ce qui

vient d’elle. u car l1 vertuôz les aéi’ions ,

ver’meufës etant des-beaurer urement
lplrituelfes,elles reprefententîien plus
parfaitement’que toutes les autres la
verité à: l’unizé qui les produit.

314i 14m5?!" regz’e fier tout: la vie. I

En te demandant à chaque aâion 8: à
chaque moment: Efif-ce là ce qui tu
fait (ouhaiter de vivre? l

Et non r d’une opiniâtrera” oôfiïne’q

(vienne celle des Chzejïiem. Les payens
appelloient Folie 8C obflination- la:
confiance 8: la fermeté des Chrefiiens
ui aimoient mieux mourir e de
acrifier aux Idoles , 8c que d adorez

les (tardifs des Empereurs. Tertullien
dans (on Apologetique z .Qgelques-unl
nous "citent de fou: de ce que mon"!
un: tirer infainre: en facfifidflt un!
finie fiais, fans changer de femimenr;
leur «imam mieux nôtre opiniatrete’ qué

mitre vie. En effet , Pline le jeune l’à
pelle opinidtrete’ , aâflimtivn inflexible;
â’ «lemme. Mais en quel temps An-
toninnfit-il’ cette maxime, luy qui ne
perlècuta; jamais les Chrétiens P en?
de la’maniereidont il parle, on
qu’il voyoit tous les jours un:



                                                                     

iÜ-jç- ReflexionIMoraler Je fin];
cyrs :cepcndant depuis qu’il fut Empev
(tamil n’y en eut jamais- dans les lieux
ou il étoit. Il la fit fans doute après
flue la rage des Payens reveillée par la-
fcence es guerres civiles eut (salifié

plufieuts Chrétiens à (a fixent en Mie
66 dans les Gaules. La. confiance de
ces Martyrs dontil ne manquoit pas
d’être informé parceux qui la noircif-
foient, luy donna lieu de faire cette rez
flexion , qu’on cil: heureux de méprifer
la mort , pourveu que ce mépris foie:-
le fruit du jugement 8: de la raifon,
66 non pas l’effet d’une opiniâtreté

- aveugle; &Î la maxime cit vraye 86
lente. Mais l’application en cil faufië’

comme routes les applications qu’on-
. faiten fuiva’ntde faux prejngez. Il y

avoit de la raifon dans cette fermeté-
des Martyrs; maisc’efibir une raifon
plus quÏhumainei que des Payens n’é-
toienr pas capables d’apercevoir» - l
, Avec gravité, ]4 Faire quelque choie
avec raviré,c’efl: la faire dans les re-r
il? e la bien-(came, avec courage,

s ecipitation 8C fans lenteur,lors-
que neceliitéele demande, 86 en la.
rapportant à un certain but qui de.
Egçêllçêdu Oron accufqi:
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les Chrétiens de courir louvent à la
mort fans neceilitë. C’eli pourquoy
ces. Philofophes aveugles croyoient
que cette action étoit deflituée de cette
pravité dont ils vouloient que toutes
es actions des hommes fuflènt ac-

compagnées. Car faire unechoiè [aux
necelïiré, c’eflvpecl’ler contre toutes

ces regles; C’eli agir ou par caprice
ou par legeteté. Mais qu’e le necellicé

plusgtande, pour des Soldats Chré-
tiens que de s expofer. à une mort qui
rendoit inutiles tous les artifices du
Demon, 86 qui en ruinant (on cm;
pire augmentoit Celuy de Je sus-
CHn r s ris I
v Et fait: aucun fzjle pour porter les

autre: if imiter. ] Antonin a raifon.
Ce n’en: pas par des aCtions de fal’ce

que nous ortons les hommes à nous
imiter;, cit ardeSaôtions de jullice.
de neceflité I, à: de choix. Mais quel
aveuglement d’accufer les Chrétiens

d’agir arfalle eux qui ne comme
[oient e grandeur que dans l’humili-
té, 86 qui auroient crû n’eûre plus (En

vireurs de] Issus-CHRIST s’ils avoient
cherché à cirre lofiez des hommes.

V. Comment j peut-on mieux reuflÏr

Tome l I. Kk k
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qu’en maintien] Antonin reconnoit
donc que la vertu n’ell as un prcfenr
de la nature , mais un tait de l’étude
a: du travail.

V I. Le: Tragediu ont ejie’ prenii’ere.

ment introduite: fanfare fumeur les
homme: des accidens.] Au cmnmen-
cement , c’efi-â-dire ,alors que la Tra-

edie de la Comedie citoient confon-
I ës,c’efl:oit un divertillèment gior-
lier 8: champêtre où l’on le propofoit

lutât de porrer les hommes à la joye
86 à la débauche, que de leur appren-F
dre à avoir du courage 8c de la vertu.
Antonin ne parle donc iCy que de la
Tragedie parfaite 3 car ce n’e que de
cellelà feule qu’on peut dire qu’elle

fut introduite peut apprendre aux
hommes à fupporter courageufement
tous les accidens de la. vie, se à les
trouver même legers en les comparant
avec ceux qu’ils voyoient dans * ces
pitces. Car il cil bien difficile de le
trouver fi mal-heureuxquand on vient
de voir un Telephus , un Philoétetc,
un Orel’te , un Oedipe , &c.

Telle doit être la catajiraphe de toute:
le: pian] Tant des pieces naturelles
que des artificielles.
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Et que ceux qui crient un: fier le

rhum, Oh Cjtheranmefi délivrent pas V
le leur: maux] C’efl une exclamation
d’Edipe qui dit dans une piçce de So-
nphoc e: O Cythernn, fourgua) me repû-
"tee-wur, au parqua], apre’: n’avoir
repli, me" litigieux-vous pas perir ,
il", je ne puflè jamais frire mir
aux anime: d’où j’efloirfirti .? Toutes

ces exclamationsne foulagent pas les
’maux , ainfi la Tragedie nous apprend
qu’il cil inutile de le plaindre. ’
’ Comme «9,1116: Dieux. ] Les trois
paillages qu’Antonin rapporte iCy ont
cité examinez dans les Remarques fur
le Liv. v Il. aux art. 4o 4.1.8: 45. t
’ A la Trugediefiiceeda la vieille Ce-
media? Sur tout ce qu’Anronin dit
icy de a vieille 86 de la nouvelle Co-
medie , on n’a qu’à voir les. Remar-
ques fur la Poétique d’Horace depuis
le vers 18 r .

’Suceeflït mais hi: Comediu mu

fine multi: lLande.
A cette Trugedie de Thefpi: â d’ E f.

chylefuccedu tu vieille Trugedie, avec
beaucoup defitcee’r. .

l K k k ij
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Après cela vine la Camedie que l’on

appelle marnera] La vieille Comedic
ura juiqu’à ce que Lyfander le fut

rendu maître d’Athenes. La mayenne
depuis L’yfander jufqu’à Alexandre le

Grand , 86 la nouvelle c’ell: celle qui

dure encore. ..La nouvelle Comedie qui degenem
en une pure imthien.] La vieille 8c la
moyenne Comedie n’étoient pas à pro,-

prement parlervdes imitations, pui que
dans la premiere il n’y avoit rien de
feint, ny pour les perfonnages , ny
pour les fujets, 86 que dans la fecon-
de hors les noms qui alloient feints,
tout y elloit veritable , 8: qu’on
y reprefentoit les actions des princi-
paux Citoyens. Mais la’nouvclle ne
porta fur le theatre que des avanzures
feintes 8: des noms fuppofez , ainfi ce

une fut plus qu’une imitation de la vie
commune, à: c’ell: ce qu’Antonin con-

damne iCy. ’
Mai: au fond que! efl le fuie: à le

[me de toute: ce: reprefentatiom P ] La
. p vieille 8c la moyenne Comedie avoient

au moins un but tics-utile , car elles
tendoient àcorriger les hommes; mais
la nouvelle n’a d’autre veuë ne de les

annuler inutilement, 86 elle (les laure
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comme elle les trouve. Ce jugement
d’Antonin en: tres-remar nable 5 il
prefere l’aigreur 86 le fiel e la vieille
&de la moyenne Comedie àla mol-le
condelcendance de la nouvelle u’il
traite d’inutile 86 de vaine. L’éloge

que le Roy de Perle donna à Armo-
t phane- que]?! conflit: rendoient le: Athea

me": plus brave: , et? lesfuifiieut triom-
pher de leur: ennemis , n’ell: pas à beau-
coup prés filconfiderable que ce qu’An-

ronin dit icy en faveur de la vieille 8::
de la moyenne Comedie. Voilà une
autorité d’un tres-grand poids pour
ceux qui ont tâché de redonner à nô-
tre Comédie l’air de la vieille Come-
die qu’elle a perdu. Mais afin" qu’on

ï l nefe trompe pas à Ce pailËige , il cil
bon d’avertir qu’Antonin ne trouve la

vieille 8: la moyenne Cornedie bon-
nes 8c utiles que par comparaifon ; car
d’ailleurs il? entoit très-éloigné d’a-

trouvet r qu’on. reprît publiquement
s hommes de leurs défauts, puis qu’il

elloit perfuadé que c’elioit blellêr les

loix humaines &divines: ion but cil
de condamner la nouvelle Comedie,
comme-on avoit condamné les deux
autres. Il envelope auliiï 1h vTragedie

K le k iij
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dans cette cenfure: car Antonin n’elioit
pas homme à le contenter qu’on me:
derât les pallions , il vouloit, comme
tous les Stoïciens, qu’on les arrachât

entierement. On verra les Remarques
fur la Poétique d’Ariflzote.

, V I I. Que c’efl une ohofi bien évi-
dente qu’il et) a pue de meilleure dif-
pojition pour la Philofiphie.] I Il y
avoit tant de [côtes delphilobphes op-
poiées les unes aux autres qu’une in
imité de. gens panoient leur vie dans
l’incertitude 8c dans. le doute, fans
pouvoir le determiner, 8c choifir. An-
tonin donc pour s’empel’cher de tom-
ber dans miellat fidéplorable, exami-r
ne h’dliPQfiIim. où il cit, a aptés.
l’avoirhieflttxaminée , il faillite qu’il

n’y.en a pas de meilleure , ô: ne cela.
en mêmetresaévident. En e et aimer
Dieu à; [on prochain , voilà la meil-q.
lente dif alizier; où l’on piaille titre,
il n’elt p uquuellion. de choix , il ne
s’agit que de travailler 6E de finirai du
bonnes œuvres.

V Ill. Mai: voie) une grue bien
particulier-e de Dieu. ] On peut voir ce
qui a elié remarqué, futl’atticlem.

uLivrev 1 x 1.,



                                                                     

MureAntonim-L 1 v. Xi. 68 r
I X. Il fait efire branche d’un même

trin , à ne pas fuivre le: même: opi-
nions. a Le Peuple a toûjours des opi-
nions 1 peu [aines de la juflice, de la
Rel’ ion 86 de Dieu , que uoy que le
lienlâe la charité nous unilêe avec luy l
86 fallè comme un même arbre de
tous le s hommes , nôtre efprit ne laiil’e

as d’efire libre , 86 de conferver une
andependance 66 une [uperiorité qui
l’empefchent d’all’ujetir les penfées 86

[es opinions à celles du peuple :autte-
ment cette même charité, qui nous
unit, 66 qui nous lie , deviendroit pour
nos aines un poifon mortel.

X. Sont également deferteurs.] Car
ils renoncent également à la raifon

* qui veut qu’on aille (on chemin fans
perdre les lèntimens d’affeéiion qu’on

doit avoir pour tous les hommes.
X l. Il n’y A point de nature aurifiai:

inférieure à l’art , sur tous le: un: imi-

tent la natrum] Puifque tous les arts
font les choies les moins arfaites pour ,
les lus parfaites , il cil certain ne
la Jamie univerfelle, qui cit le in ele
de tous les. arts, le fait aulli , 86 voilà
cequi a rodait la Juflice. Car que
fait la] ice Belle reduit les choies lei

K k k iüj
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moins arfaitcs fous l’empire &fou!’
l’obcïflînce de celles qui le’ (ont le

plus. Ce chapitre efiadmirable, 8c on
ne [calmoit prouver d’une manière
plus folide 86 plus claire que la juflicc

l cil un droit naturel 8c divin , a: qu’elle
vient immediatement de Dieu.

Cm- il n’y un: plané juflice finaux
ronron: avec tant d’ardeur. ] C’eft une
confequence necefraite de ce principe
que les choies les moins parfaites (ont:
peuples lus parfaites :car on ne peut
preferer es moins parfaites aux au-
tres fans blcher cet ordre fi figement
établi. Q2çde vcritei fondement ex-
pliquées par ce feul principe.r

X III. L’an: cf? une [Phare d’une
rondeur parfaite. ] On a déja veu pour-
?u0y Antonin compare l’ame à une
phete. Cet article cil parfaitement

beau. cmand un corps rond cit éclairé
par quelque lumiere , les enfoncemenS’
es boflès qui le rencontreront dans

ce corps y cauferonr des obfcuritez,
parte qu’ils empefcheront la lumiere
de s’étendre également par tout , se
d’éclairer toutes [es parties. Il en cit
de même de l’aine , pendant qu’elle et?

égale 8: arrondie en elle-même, elle » -
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. reçoit également par tout la lumiere
dont il plaît à Dieu de l’éclairer. Mais

des que le vicie y fait des enfoncemens
ou des belles , il empelche neceflâire-
ment le cours de cette lumiere Celefle
86h plonge dans une profonde ob-
fcurité.

Qz’ lu fait découvrir la «mité de

"me: t: a cr, émue qui t]! en elle. 1
Je trouve cela divin; comme nôtre
ame n’ell as [a proPre lumicre- à elle-
mênie, elle ne peut voit la verité de;
choies, ny la verité qui cil en elle,c’eft-
adire , connoître bien. (on eflènce 8:
[on exiflence , que dans la raifon uni-
verfelle , parles lumieres dont il plaît
à Dieu de l’éclairer.

X I V. Comme Phacian , s’il a]! ont;
qu’il n’ait par mejIë la raillerie à f2:

averthens.] Phocion ayant été
condamné à la mon avec quatre de les
mis, pendant u’on preparoit. la ci;
gite, quelqu’un uy demanda ce qu’il
vouloit u’un dît de (a part à (on fils,
il répondit, que je la] ordonne de ne
fouger jamais à payeraux Athenims la
coupe de bienveillance qu’ifr- me parfin;
tant. Et comme toute la. cigüe qu’on

avoit broyée fut employée pour les-
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quatre qui burent les premiers , i n’en
rem plus p0ur Phocion; l’Executeutu
qui la fournifl’oit dit qu’il n’en broyc-r

toit point d’autre fi on ne la payoit,
Phocio’n a ella un de (es amis , a:
luy dit :îEËIfiu! prie de donner à ce:
homme le peu’d’argtnt qu’il non: d:-

nande, paifqu’on pupe!!! par mourir à

Athenu car rien. Si ces deux mots
furent (lits Encetement la mort de
Phocion cit telle qu’Antonin la de-
mandoit; car qui a-t-il de plus chari-
table que de prendre pour une mat ne
de bienveillance le oi’fon qu’on cluy
prefèntoit 8: de défîmdre à (on fils;
de s’en fouvenirî 8C quel meilleur
avis pouvoit-il leur donner que de les
avenir que c’efloit une honte horri-
ble de fouffrir que les prifonniers
æyafl’ent le poifon qu’on leur faifoit

irezMaisAntonin à fort bien vû que
ces deux mots peuvent n’être qu’une

raillerie tus-piquante contre les Ath:-
niens , a: un effet de la colere a: du de-
pit; c’efi pourqu0y il a en raifon de
douter se de dire s’il efi au]. Or la
raillerie 8C le depit doivent être ban-
nis de cette dernier: aâion de nôtre
yie ,oùil nedoit yavoir tien qui ne
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foit ces-grave a: tres ièrieux. t

X V. Ceux qui [a méprifent le: un:
le: autre: , d’0. font taûjour: fourni: le!
un: aux autan] Il n’y a rien de lus
vray que cette maxime , à: quandPon
examinera la choie de prés , on trou-
vera que le mépris même. nous fou-
met a ceux que nous meprifons.

X V I . chle horreur â quellefanfi
fete’ de dire : Ta) "full d’agirflancbe-

ment avec vous.) Toutes ces belles
paroles qu’Antonin condamne iCy, r:
dilënt encore tous les jours dans le
commerce du monde.Cependant,com.
me Antonin l’a fort bien remarqué,
elles font indignes d’un homme d’hon-

neur; mais on les dit par coutume «St
fans reflexion.

Un: fianebife affilée ejl un poignard
raclai] Comme un Ancien aditzPejor
«(in amnri: fimnlatio.

Un: feinte amitié dl pire que la
haine.

X V I I. Et fielletfint contre lama
titre, cherche ce qui cf! confirme à la i
mantra] Antonin étoit tres perfuadé.

- que tien n’arrive contre la nature.
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mais il donne cela à nos faux prejuz-
gez fçachant, bien qu’il ne hafarde
rien pourveu que nous fuivions n me;
xime; car il dit fort figement que
quand ce qui nous arrive en: contre la
nature , nOus devons cbercher cc qui
cil de nôtre nature propre. Or il eilz’
impolllblc de trouver ce qui cil. de
nôtre propre nature qu’en nous allujea
arum à la nature univcrl’ell’c , c’clt-àn

dire en nous foumerant à Dieu.,
Quelque peu de gloire qui l’accompaA

gne ]f Antonin’fêavoitbien qu’en s’a-

fachant à la ve’ritable fagefl’e on s’atti-;

re bien plutôt le mépris , que l’eilime

des hommes : Car tout ce qui efl de
l’efprx’t de Dieu, parait fille aux born-

me: charnelr.
X V I l I. Tu verrat qu’elle ne peut

jamais fiufiir aucun mal.] C’ell-à-
dire rien ne pourra ny l’alterer, ny la
détruire. Mais il y a d’autresmaux
dont. les feuls jufles feront exemps,
c’efLà-dire , ceux à qui’Dieu n’impu-

tera point leurs fautes . 8: c’efi: ce qui
étoit caché aces Philofophes Payensa
on ils n’en nioient que des idées (test

CDnFufës. - 1- X 1;x. Q? tu et ne pour le: en;
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luire , comme un Relier à un Taureau
fin: ma] Il cil: rare devoir un Empe-
reur reconnoître u’il n’a d’autre avait;

rage fur (es Peuples que celuy qu’un
Taureau 86 un Relier ont fur les
troupeaux. (ne de grandeur dans un

telaveu? - * a: p ,Et avec quel fafie ilsfè mm aux,
affinas le: plus condamnai et. ] Il n’y
a tien ui marque mieux l’ignorance
85 l’efdlava e des hommes, que l’in-
Tolence 85 a vanité. avec laquelle ils
tommettent les choies les plus. horri-
blcsôt violent ce qu’il y a de plus
faim. les plus ignorans [ont les plus
orgueilleux. v

Car comme l’aine n’efl jamais privée

de la nerite’ que malgré elle. ] On peut
voir ce qui a été remarqué furies art,

64.35 65.du’liv.vr1. V
7.714 fourgua] il: ne peuvent jouf-

frlr qu’on le: appelle injuflegingrart. ]
Car l’injullice 8: l’ingratitude prefu-
’pofenr un choix de l’efprit 6: une de.-
termination de la volonté,8ccomme les
hommes nefont injufies &ingrats que
mlagré eux 8c par ignorâce,ils ne fem-
proient le reconnoître tels , 86 par con-
fèqu’ent ils croyent toujours club!) 16W
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fait tort de les acculer de ces vices.

Que tu toméesfiuvent dans les me".
Ine: fautes. l Car le lus jufie péche
(cpt fois le jour. Efclgyle a dit de mê-
me, le plus [age de: figes peche fou-
vent. Cet aveu d’Antonin cil plein
d’une humilité digne du Chriflianif-
me. il faut que nos pechez nous obli-
Ïent à pardonner aux autres; 8c que
es pechcz des antres nous portent

ne nous pardonner rien; mais mal.-
hcureul’ement nous renVerfons touè-

jours cet ordre. 4Car il] a beaucoup de chofis qui [e
font à defl’ein pour une utilité cachée.

Ce pallàge cil fort remarquable. Il y a
des aérions qui paroifiènt des pechez,
85 qui ne le (ont pas , parce qu’elles
l’ont faites pour un deil’ein qui ne nous

cil pas connu , 8: pour une utilitéca-
chée. Par exemple , quand l’aint Paul
V1V01t avec ceux qui n’avoient point
de Loy , comme s’il avoit é.é auflî

(ans Loy, ceux qui auroient pris (e:
aérions pour autant de crimes , en
auroient tics-mal jugé puifqu’il agif-
[oit ainfi pour l’œconomie , comme
parle Artonin , c’efinà-dire , pour un
certain ordre, pour une (age dupen-
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(arion, comme l’expliquent Origtne
a: faim jetâme, car étant devant
Dieu fousla Loy dejrsus-Cunrsr,
il pacifioit être flans Lev aux yeux
des hommes , afin de gagner plus de
(actionnes à Dieu. C’efl de cette ma-
niete u’Origene a excuië le men on-
ge- de mais qui fit femblant d’être
Efaü pour l’urprendre la benediâion
de l’on pere. Antonitrfe fer: fort bien
de cette ration pour nous ap rendre
que ’puif’que pour bien conne L28 une

nation il faut. f avoir toutes les cit.
confiances , ê: s veu’e’s que l’on a en

en la faifant, n’en oint ju et cit le
parti le lus l’eut 8c e plus âge. La
verité (le cette maxime a fait dire
à un grand homme de nôzre fiecle
qu’il j a une infinite de conduite: qui
paroijfmt ridicule: , Ù dont le: raifon!
cachées." fait: ne: figes Ü "es-fille
des. L

Tu ne Pourrais t’empefcber de com-
mm: t0].me”’me beaucoup de maux, tu

feroit un brigand à" pi: encore. ] Car
file vice des au.res nous rendoit vi-
cieux, nous ferions par conl’equent
tout ce que feroient les autres.

Tire-le en fa 11041303 quelque finie
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qui l’environne. ] C’ell ce que Je s u s-

C H n x s r nous dit dans l’aint Ma.-
thieu : Si mitre fier-e a pecbe’ contre
vous , allez. tu] reprefenrerfa faute en
particulier.

Et commence enfin à être homme. j
C’efl: à dire à avoir de la douceur 85
de l’humanité , qui efl: le veritable ca-
ratlere des hommes.

Mai: il ne faut par éviter avec maint
de fiait: de fluer tongrocbain. 1 com-
me la douceur 861’ umaniré qu’An-

tanin vient de recommander pou;
voient jetter dans une lâche complai-
fance 86 dans la daterie: car les hom-
mes ne l’çavent prefque jamais garder
de milieu, 86 en voulant éviter un
vice ils tombent ordinairement dans le
vice contraire; il a foin d’avertir que la
daterie n’en: pas moins pernicieufe
que la dureté , 86 ne l’une 86 l’autre.

ruinent également a focieté quoy que
par des voy’es tres-dilïcrentes. ,

Car plutla àonte’ approche de 1’ in-

finfibilite’ a de l’indolence,, plus elle
approche de la weritaéle force.] Cela
[c prouve même par les corps folides :
les plus compaétes 86 les plus durs
[ont ceux qui refluent le plus aux im-

’ . ’ prellions
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prelfions’d’es choies extérieures, 86 par

Confieqûent ils [ont les plus forts. An»
tonin ne parle pourtant pas icy d’une.
infènfibilité flupide, mais d’une in-
[enlibilité de raifon , qui cil: bien plus
fente 86 plus forte. V
a X X. Nôtre efprit a . quatre pen«

ehants.] Ces uatre penchants [ont à 4
mon avis le oupçon , la medil’ance,.
la diffimulation ou le meulon e 86
l’intempetance. Cela fullir pour clair-
cir tout cet article qui étoit tres-ob-
fhir , 86 qu’on avoit laill’é dans toute -

l’on obfcurité. a I
XX I". Tout ce qu’il j a en to]

d’AErien et d’igne’e. ] Ce raifon-

nement cil parfaitement beau 86
tres-i’olide. Le elemens dont nous
femmes compof’ez , oublient leur
penchant pour obeïr au Maître du
monde, 8c gardent le poile qui leur
a été donné , giclque con’raire qu’if

fait à la nature. La raifon , qui de-
vroit être plus obeïllarte que ces prin-
cipes mareriels 86 corruptibles, cil la
feule qui le tevolte contre cette Le!
generale 86 qui tâche d’en l’ecoüer le

joug , quoy qu’elle ne luy impofe tien;
de dur , 8: qui (oit contraire il? con;

L
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Parution. On dingue Dieu n’a ’H’éj ,
aux Elemeus que le parti de l’obeïlî:
(ance, &qu’ila. dçnné à la raifon la.
liberté du choix. Mais c’eût ce qui fait.

encore plus paroître nôtre injuflice.
Dieu a exempté nôtre ame de la ne-
ceffité de lurobeïr par çonttainie,
afin qu’elle obeilTe Par amour ,À 86

qu’elle en puifle me recompenfée: 86
du lieu de tecdnnoîrre un fi grand,
bien fait par une foumifiion plus en-
tier: 8c plus pallium-elle ne le [en
de ce: avantage que pour Ierjettet dans

une affleure tebellion. - i
Car il n’a: a. été main: fait pour

l’égalité , 0’ peur 14 pietà que pour la

jufiice. ] Cela ne eut pas être aune.
ment, puifque légalité 8: la picté
fout les membres de la. Jufiice , qui ne
figuroit (ubfifier fans cu,x.lAnnonin
appelle égalité , la vertu qui faisiez":
prendre en bonne part , c’efl: ce qu’Ho.

race appelle qui". manu: , un efprit
:241, qui n’aime Pas plus. une-chef:
* u’une.autre.

Elle: fin: mima plus antigang; que
le; 4650m jufln; ] Car les caufes
precedent mû jours nccelraircmem les

- elfets:qu’on ajkl’c’galité 8c la picté,
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il n’y aura plus de juflice parmi les
hommes, ôc la juflice étant bannie,
les aérions jufies le (on! mm.

X X11. LNc [fanerait être nagions,
un fin! 0’ mima hmm.) Nous
ne femmes , ne ce que font nos aérions.
&Pût son quant nous fantasm-
tant d’hommes diffamas que nous,
mon: d’amours diferemes a: ont»

traites. 4Et qu’il! naja» d’amnî yin fur
guignes-mm , ’cïyfl 43-4591», fur «le:

gai «(ont flip-film du publia] On ne
fait pas allez de reflexion fur la veri-.
té. qu’Antonin- nous devclape icy.
Tousiles hommes ne ranimant pas
fur ce qu’on (loir appelle: de verita-
blcs biens. Les uns domnt ce nom
aux riehefl’es , les antres à la gloire,
8x. Mais ils’font [tous d’accord [in
tout ce gui va au bien de la foeieté,
cari! n y. a «formation pas même,
arroi les plus-injufies,.qui ne foie,
orcé d’avouer que tout ce Quiefiuti-;

lei. la (odore efi: un variable bien,
Voylà donc fans contredit Je feule
me à quoy la prudence veut qu’on
s’attache. Antonin donne par la une
raifon admirable de la .préeminenee

L 1L 1;
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de la charité fur toutes les vertus. On
feroit un volume entier fur les con-
fequences admirables qui le tirent na-.

’rurellement de ce prmcipe.
X X I Il. fait]? flaveur): la fiable

du rat de Ville É du rat de: Champs.
Antonin veut qu’on medite cette fa-
ble poura prendreâ méprifer les ri-4
clreflès 86 e tumulte des Villes , 8: à

imiter la prudence de ce rat des champs-
qui prefere les fèves 8e lès poids. à
toute la bonne chere du rat de Ville.
On peut voir la v r. [mire du r I .Liv.
d’Horace,,

X X I V. 80mm mugir accoutume’
1’ a aller le: opinions du peuple des-enr-

tu à épouvanter le: enfam. Socrate
difoit cela furies idées e. le Peuple-
le fait de la mort , de (l: honte, de
l’exil, a: de tout ce qu’il appelle des
maux. On n’a qu’à l’en entendre-par-

ler , 8: l’on trouvera que tout ce qu’il
dit reil’embl’e, parfaitement aux con--
tes que l’on faifoir autrefois de certai-
nes femmes qui devoroient les enfans. a
On peut voir ce qui a été remarqué
8ans la poëtique d’l-lorace- à la page

3 z 0". rX X V. Le: Lacelmanim: mettoient
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ksfiegc: de: étranger: à fourbe. ] La
difl’erence qu’il y avoit entre les Athe-

niens 8: les Lacedemoniens , c’ell que
les Atheniens parloient mieux de ce
qui en; bon 8c honnefle, 8C que les
Lacedemoniens le pratiquoient mieux.
Mais ce qu’Antonin dit icy du refpeéf
qu’ils avoient pour l’hoîpitalité, ne

oit pas être entendu es premiers
temps de la republique : car «Lycur- n
gue avoit défendu de recevoir les
eflrangers dans la Ville de peut que
le vice ne s’y glillît avec eux; ou bien
il faut l’ entendre des efirangers qui
s’étofenr fournis à la di-fcipline Laco-

ni e , 8c aufquels Lycurgue avoit
or nué des portions dans la dillri-
bution qu’il avoir faite des terres , à
condition qu’ils ne pourroient ny les.
vendre ny les aliener. ’ -

X XV I. Perdiccas dèmandbit un
jouràSomm.] Seneque dit que c’é-
toir Archelads. Le nom ne fait rien à
la chofez’lemême Seneque condamne
cette réponfe de Socrate , mais on ne
laure pas de la trouver belle. On

r- voir le chap. v r. du v. Liv. des
’ ienfaits.

’ - X X’V 1.1.41): tpûjour: leur" 1c:-
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jeux quelqn’un des 01:ka .C’cfing
mot d’Epicure comme Seneque lCîé-v
moig; c dans les Lettres,thoc p-rdcepit
Epicurus. Et ce precepte cit emplirai-t:
s’il n’y a point d’hommes allez vi-

cieux pous ofer pecherdevanr un réa
nous, que fera-Ce quand on aura.
choifi un témoin d’une vertu recon-n
nuë 2

X XVI I I. Les Pjtagvriq’eu cr.
donnaient de regarder lc.Ci:I le "un
tin de: qui": étoit 10:15.] Ce-n’eltpas

la feule choie-que les Platonieiens
avoient pril’e des Pytha oriciem. On
peut voir la Remarque l’art. I. 1 x.

du Liv. v r 1. . . ,7X X I X. Souviens-to] and iroit.
Surate lors pu f4 finale gaur-i:
[a habita] Xamippe femme de So-
crate étoit fort incommode 86 fore
emportée : un ’ ut elle s’habil’la en

homme r aigrit un [pie-(Stade, se
* prit les muée [on mm, Socrate
pnetrouvant pas les habits mit une
peau autour de luy , les amis le trou-
vant entcet état luy confeilloient de
battre fa femme uand elle feroit de

- retour :fort bien , répondit Socrate,
afin que. pendant que nous nous gour-
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nierons chacun de vous crie : Courage
Socrate , courage ’Xantippe. Antonin

Yeut Il: nous ayons toujours CCIËC
répon e, devant les yeux , afin de nous
secputumer à penfer qu’il cil ridicule

v de donner au Public de ces Scenes
extravagantes qui ne font (pie le te;
joint, aisfi ce que Socrate dit à (ès
amis cl! remar’ nable , ce qu’il dit à la:

femme ne l’ell-pas moins; car il le
Contentade luy dire .- Vous voyez au
min: que. vous n’eflcs pas du: Â a
[peé’lucle pour voir , mais pour En:

peut. a AX X X. Tu ne fumais oufiîgucru’ [in

a] écrira fi tu ne l’a appris aupara-
vant.] Il n’y arien: de plus ordinaire
que de voir des gensqui le piquent
y’enl’eigner aux autres ce qu ils ne
l’çavent pas eux mêmes 8c qu’ils n’ont

’ mais appris. Mais cela n’efl pas à
eaucoup pros fi (surprenant que d’en

. voir qui (gironnent entre les mains de
a ces ignorants , 86 ont en eux une en-

tiere confiance. Cela me fait l’ouve-
nir d’un mot .qu’Anrifihene dit aux

- Arheniensdans, une .allèmblée où on
.-.avoit nommé quelques Generaux. On
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receuilloit les voix , 8: quand’on vint
à Antillhenetf: vous eaufeille,leur dit--
il, Meflieurs d’ordonner que nos’ufnes’

firont chevaux. Et comme les Athea
nions furpris de cette repente la trai-
roient de ridicule 8c d’impollible,
pourquojcelt ne peut-il donc pas, .
Meflt’eurs , continua» t-il, putfque vos
décrets ont bien la vertu de faire des
Genernux Je enferres de gens qui n’ont
n] fendre n] experience.
l X X X I. Tu es efiluve , il ne t’appurw
tient pas de parlera] C’ell: un vers de
quelque Poëte tragi ne s Antonin-

avoit recueilli pour e [ouvenir que.
ceux le rendent les efelaves de
leurs pallions en abandonnant la vertu
le rivent par cette lâche defertion
du droit del’ufl’rage ne la vertn’feule’

peutdonner 86 qui e le vetitable ca-
raétere des hommes libres. Cela a été
expliqué dans les Remarques fur l’E-
pi’llre. v I. du r. Liv. d’Horace.

X X XI I. Les holismes-éminent [tr
perm à tort à à travers.] Antonin
parodie icy un vers d’Hefiode avec
un vers d’Homere, 8c il dit fort fa-
gement que quand-il voit de ces Phi-

lofophes
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lolophes infenfez qui foutenoient que
la vertu n’ell qu’un vain nom 8c une
chimcte . au lieu de s’amufer à leur
ré ondre il ne fait que » rire de leur
folieyôc-c’eft fans contredit le meil-
leur parti. On peut voir ce qui a été
remarqué fur l’Epître ,vr. du r . Liv.
,d’I-loracejoù ce paillage a été expliqué.

:X’XAXI l l. C’ell .e’t’re fitu que de

chercher desvfifiguespen hyper, mais. ce
n’eflptu. être. plus fige] Antonin à. pris Ç

èeeyÎd’Epitïlete qui dit dans irien :7
tu ùfifir’es --dès fi gîtes en A lapiner, ou en

fou , ,«Ü’vc’efllen glgfitfet:x gueule. infini

fou fils ou ton-457g; lors. ’g’u’ils ne, font

plus. Car «que "typer, efi pour Il
. figue, la repolutiçm des flapies l’efl , pour

es chofis’g’u’elle a emportât; ’Et a par

remettent cet Empereurztâchoit ,e le
confolçruinfi de la mon de ibn fils
items que’f’es Modecins’ avoient tué.

ï ÎX X X, I V,Epi&ete.a’ifiit fort bien -:
,quondîtu’cureflès tonpenfnnt. ] C’ell la

fuite ’st mense Chapitre d’Arrien. l
A Kim de tourte qui marque une déliai
annuelle ne peut être ’de’ mauvais un-

l ure. ] on peut aller plus loin , 8c
gire comme Orclle, qui allant palier
pour mort dit dans l’Eleélre de So-

I’z’emeII. i ’anr
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phocle , Il n’y a point de prefage fui
nefle quand il efl accompagné de un:

J’utilite’. l
Jim; p.16 tillât filtrat on repli? 14x37.

Car la mort cil une des chofes les
plus utiles. ’ V I
"X X X V. Un mijîn vert à un raïa

fin muon] C’ell: la faire du italienne;
ment d’Epiétete’qui veut faire voit
que la mort n’en qu’un changement
d’une choie uiell , en une autre qui
n’en pas prel’ente 3 mais qui cil: pouf

rant. ’ - .X XXVI. Il n’y a n] voleur; n)
tyran de la volonté. ] Ce (ont les pro-
pres termes d’E iâcte dans le c ap.
2.2. du Liv. 5. erre volonté libre 8:
qui ne peut être forcée cil: un don de
Dieu, que nulne nous peut ôter que
luyemême , 86 il ne nous l’ô:e jamais

pendant que nous luy (Ommes fournis.
N’ous demeurons ’wiflorienk de tous les

maux pur la force de un.) qui nous à

aimez; fX’X X V1 I. Ilfnut trouver l’art de
donner fin confintcmtnt. à propos.
Donner (on confentement à propos
C’efl ne recevoir 8C n’approuver que

:1ch çhofes certainement vrayes. Pour
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parvenir à la perfeétion de cet art.
que faut.il faire? Il faut croire toû-

p jours [on intelligence , 8c jamais [on
imagination :car ce ni cil: connu par
l’intelligence cil: toujours necell’aire-

ment vray.
Difoit le même Epiflete.] Tout ce

qu’Antonin rapporte d’Epiéteze , n’en:

pas en proprestermes, dans ce qui
nous relie de luy a mais de plufieurs
endroits de les Ouvrages, on en re-
ceuille le même feus. Si nous avions
ce qui s’ell: perdu , peut-être y trou-
verionsanous le tout de faire comme
il Cil lcy.

. Q1571: fi.- fnfl’ent avec exception. ]

On peut voir les Remarques fur le
premier chap. du Liv. 1 v.

Et ju’ils filent. proportionnez. au
merite es chofes. ] C’en ce qu’il a ex-
pliqué dans l’art. xxxrv. du Liv. 1 v.

Et n’avoir de l’antrfion que pourles
chofe.: qui dependent de nous défilas-
ment. ] Car ainfi on n’aura de l’aver-
fion que pour le vice qui cil: la feule
chofe qu’il depend de nous d’éviter.

1 X X X V II I. Nous ne combattons
pas pour rien, difoit ce grand, [tomme il
s’agit d’être ou forge ou fou. ] ces un

Mm m ij
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beau mot d’Epiétece. Toute nôtre vie
cil: une exercice , un combat. conti-
nuel, le Prix de la victoire c’ell la fa-
gèflë’, 86 celuy de la défaite , c’efl: la

folie. Il n’y a pas; de milieu.

X X X l X. Voie] un excellent mi-
finmmem de Sauna] Je ne l’ay pû
trouver dans Platon, mais. il fuflît
qu’Anronin le cite. Le but de Socrate
ell de faire voir que les hommes ne
fontÀ rien moins que raifonnables
randils (ont en querelle 8c en dif-
emion les uns avec les autres) car la

diHEntion cil: la fille de l’ignorance
86 de l’emportement, 85121 mortelle
ennemie de la raifon. Aufiî faim Jac-
ques dit : D’où viennent larguent: à
le: querelle: parmi vous 2 , N’cfl-ce p4:
de me: convoitifi: qui tombaient dans
vôtre chair. .

C’cfl que nous le: won] Voilà ce
qui rend incurable roules maux (les
hommes, ils [Îmt perfu :dez qu’ils ont
une une raifonnable ; 8C cela leur [uf-
fir, au lieu de travailler à la rendre
tel-le en la purgeant de lès vicegils s’en-

(dorment dans une mortelle (cendré.

Fin de l’onfic’m: Livre.
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v, I. tu n’as point (l’en-
v vxe contre toy-meme,

’- v tu peux des aujour-
. d’huy- poEeder les chofes anf-

quelles tu n’efperes de parve-
V nir qu’avec le temps. Pour cet

effet biffe-là le palle 5 remets
l’avenïr entre les mains de la.

. PIOVÎdCDCC,’ &difpofe du pre-

. feue felon les regles de latfain-
teté 8c de la jufiice; De la lain-
tcré, Pour recevoir agreablc-

Mmm iij
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ment, &pour aimer tout ce qui
t’arrive: car c’el’t la nature mê-

me qui te l’envoye, 8c qui t’a
fait naître pour celas Et de la
jufiice,afin que tu difes la veri-
té librement a: fans détour; se
que tu obeïHës à 13.107 en te
comportant figement 8c digne-
ment en toutes choies. Mais il

ç faut que rien ne paille te de-
tourner de ton chemin , ny la
méchanceté des autres , ny ce
qu’ils penfent de toy, ny ce qu’ils

en difent , ny les fentimens de
cette malle de chair: où tu es CRI-V
fermé. Car c’efl: à la partie fouf-

frante à le laindre de ce qu’el-
le Eent. En n quand le temps de

’ ton départ fera venu , fi renon-
ant à tout autre foin, tu ne pen-

.es qu’à honorer 8c à refpec’ter

comme il faut la partie lupe-
rieure de ton ame, qui cit ce
que tu as de divin , ô: que tu ne
craignes Pas tant de celle: de vi-

l
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vre, que de ne pas commencer
à bien vivre, tu feras un hom-
me digne du monde qui t’a Pro-
duits tu cell’eras d’être étran-

ger dans ta patrie; tu n’admire-
ras Plus comme excraordinairc
ce qui arrive tous les jours , 85
tu ne dépendras plus de cecy ny
de cela.

I I. Dieu voit les ames nues fans
&s’arrel’ter aux vafes materiels,
à l’ordure la: à: ’écorce qui les

cachent; Car par ion feul efprit
il touche ô: penetre les choies
qui découlant de la)r , fe- [ont

v renfermées dans ces étroites pri-
fons. Si tu t’accautumois à fui-
vre cet exemple, tu te délivre-

îrois de beauCnup d’inquietudes

8: de loin; Car celu qui ne
qfrend pas garde aux c airs qui

’envirounent., comment s’amu-
; feroit-il à, prendre. garde aux ha-
,sbits .ï au logeaient æ à la, gloire 8:.

. à tous les autres ornemens exte-
’ M m m ’iii j l
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rieurs qui ne (ont que les-em-
bellilTemens de lalfcene. ,

I I Ï. Il y a trois choies dont-
tu es compofé , les corps, l’efprit,

j 8;: l’ame. Les deux premieres ne
lt’appartienuent que .jufqu’à’ un

certain point, 8C en tant que tu
en dois avoir foin. Mais la troi--
fiéme cilla feulequi (oit propre-
ment à toy. C’eil to -même.

"Situ élo’gnes doues: epares de
goy, c’eIt a dire jde; ton aine,-
j’tout ce qu’elles autres difent ou

penfent, tout ce que tu as tory-
même d’it’ou fait, tout ce que tu

"prevois 8c qui t’épouvante, tous

les mouvemens qui viennent de
la part du corps ui t’environ-
ne, 8c de l’efprit 30m: ce Corps-
ell animé ,a 8c qui ne (ont point
en ton pouvoir s’enfin tout ce

"que le tourbillon-"exterieur du"
monde agite 8c roule à fan gré;
à: que ton intelli rehcetbûte pu-
re a arrachée à ’eneliaînemene
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fatal des choies , 8: délivrée de
ce joug, vive à part en elle-mê-

’ me, fanant ce qui cil jufle,Vou-
e lant ce qui luy cit envoyé , 8:
I difant la Verité; Si ,d’isaje, tu fe-

pares de ton ame tous les (enti-
mens qui luy viennent de la liai-

" (on ô: de la lympathie qu’elle a
avec le corps; que tu éloignes de
ta penfée l’avenir 8e le paillé;
que tu te rendes toy-rrême com-
me la lphere d’Empedocle , qui
étant égaie en tout fins à d’une ran-

’ deurparfàite, tourne tofijours [471st
lnfl’enE t que tu ne peules qu’à vi-

- vrc le tëps que tu vis,c’ell adire,
a qu’à jouît du temps preient, tu.

pourras pailer noblement à: fans
troubles tout celuy qui te relie
à vivre, 6l être toujours avec
ton genie dans une étroite in-
telligences: dans une parfaite

i union, l ’ , . l
Î - Io V. Je me fuis louvent éton;
’ rai-emmurent les hommes qui s’ai:
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meut toujours plus eux-mêmes
qu’ils n’aiment les autres, font
pourtant plus d’état de l’opi-

nion des autres que de la leur.
En eEet, fi un Dieu venoit à
paroître tout d’un coup, ou un

, fige Precepteur, ô: qu’il leur or-
donnât de ne rien penfer en eux-
mêmes, qu’ils ne durent en m6-
me temps, il n’y en a pas un feul
qui pût fupporterun jour entier I
une fi rude contrainte. Tant il
en: vray que nous avons bien
plus de home de ce que les au-
tres penfent de nous, que de ce
que nous penfons nous-mêmes.

V. Comment cit-i1 polliblc
que les Dieux oui ont teglé a;
ordonné tout fi agement,& avec
tant d’amour pour l’homme,
ayent pourtant fait cette faute,
que certains hommes, les plus
gens de bien,qui ont eu un com-

, merce plus étroit avec la Divi-
nité, a qui ayant pané tout:
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leur vie dans l’exercice des bon-
nes oeuvres , des prieres 8:. des
facrifices, ont été comme les
amis de Dieu , lors qu’ils (ont
une fois morts, ne reviennent
plus à la vie, mais (ont éteins
pour toûjours a Si cela cil: ainfi tu
dois être perfuadé qu’il cil bien,
8c que les Dieux l’auroient fait
autrement s’ils l’avoient jugé
neceil’aire. Car s’il eût été juftc.

il auroit été auiii tres-pollible,
8: s’il cuit été felon la Na-
ture , la Nature même l’auroit
porte’; mais de ce que cela n’efl:
pas, s ileil vray qu’il ne foitpas,
tu dois neceflairenient conc ure
qu’il ne l’a pas Fila. Tu vois
toy-même qu’en faifant cette
recherche tu difputes de tes
droits avec Dieu: 8: tu luy en
demandes une eipece de compte:
or nous n’en nierions pas ainfi,

’fi Dieu n’étoit fouvet’ainement

jufle a fouveramement bon. Et
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puis qu’il a ces deux qualitezæ
il n’a donc rien oublié de ce qui
étoit jufle ô: raifonnable dans la
difpofition sa dans l’arrangement

du monde. - ’V l. Tâche de t’accoutumer
r aux choies aufquelles tu es le

plus mal propre, l’habitude le les
rmdm gifles â fissiles : car. tu
vois que la main gauche qui cil:
mal adroite à toutes les autres
fonctions, parce qu’elle n’y cilié

pas accoutumée , tient pourtant
a bride plus ferme que larmain

droite, parce que c’efi: une cho-
fe qu’elle fait toûiours.

V I I. Penfe louvent à l’état
- ou il faut que tu fois, 8: pouviez
’ corps 8c ours l’ame, quand la

mort te urprendra ; fouge à la
brieveté de la une. l’abîme in-
finy du temps qui t’aprecedé, à.

celuv qui te fuivra 8c à la foi-
- blell’e’ 8:. fragilité de la matie-j
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V l l I. Coniidere les caufes

Îdépoüille’es de l’écorce qui les

couvre; le but de toutes les ac-
rions 5 ce que c’efl: que la dou-
leur, la volupté, la gloire :8: la
mort 5 8:. peule que. indus. nous.
faifons nous-mêmesutous nos;
embarras; qu’il ne dépend.’pas:

des autres de nous incommoder, .
.6: que tout n’ell qu’opinion. ’ f

- 1X. Dansl’ul’ageÏdes o i-.-
nions il faut pluma rsil’emb cr:
au luteur qu’au gladiateur: car
des que Celuchy perd fan épée,
il cil mort , au lieu que l’autre
a ’toûjours.fon bras a ô: n’a; be.-ï’.

foin que d’avoir le couragerdç;
de.’s.”enbien (émir: t Î . .

"X." Il faut regarder ce que:
lesehofes (ont en elles; mêmes.-
en conficletant (emmurent-leur;
matiere ,4 lèzir’iba’me 8; leur fin;

. X l. Qge le pouvoir de l’hom-f
’mef eli grand ! il dépend toû- l
purs de luy de. ne faire que. ce
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qui cit agreable à Dieu, a: de
recevoir avec foumiflion ô: avec

. joye, tout ce qu’il plaît àDieu
de luy envoyer.

XI I. Deformais il ne faut
fe plaindre ny des Dieux ny de
la N aturescar ils ne manquent
ny volontairement ny malgré
eux. Il ne faut pas non plus (e
plaindre des hommes s car cou-.2
tes leurs fautes font inv doutai-
res. Il ne faut donc jamais fe

plaindre. x iXIII. C’efl: être bien ri.-
dicule a: bien étranger dans le
le monde. que de s’étonner de

quoy que ce foit. -
X IV. Ou c’efl: une defli-

née abfoluë ô: un ordre inevi-
table qui gouverne toutsou c’efi
une providence qu’on peut fe
rendre propice 5 ou c’efl; le ha-
fard 8c une confufion remet-ai-
re. Si c’eL’t l’immuable necellité,

pourquoy t’oppofes-tu à (es au,

a.

u.
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relise Si c’ell: la providence que
tu punies te rendre propice,
pourquoy ne tâches-tu pas de te
rendre digne de [on (cœurs?
Et fi c’ell: le hafard aveugle,
réjouis-:051 de ce que dans unfi

rand defordre tu pas au ’dedans

fie toy une ame intellîgcute
pour te conduire; fi le tourbil-V

fou t’envelope .Kit’entraîne, qu’il

entraîne ta chair 8; tes efprits.
Il ne dépend pasde luy d’en-J
traîner ton ame.

XV. Une lampe éclaire juil
qu’à i ce qu’elle foit éteinte, ô: ne

perd pas un’feul moment la lu."
miere...Ç’omment donc lainerois;
tu éteindre avant la mort la ire--
rite , la juliice 81 la tempérance

qui font en toy 3 4
wX’V’I. Sur tout ce qui te fait

croire qu’un aurrela peché, ne
manque pas de dire en m’y-mê-
me: me f ai-je fi c’eil un pe-
thé. Qp-e’s ila péché véritable-
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ment , fais d’abord cette refle-
xion , qu’il s’eli condamné luy;
même, 8:. que c’efi: comme s’il
s’étoit luy-même déchiré le vi-

(age avec (es ongles. Souviens-
t’oy en même-temps que celuy
qui ne veut pas que les méchans"
pechent efl femblable à, celuy
qui voudroit ,em elcher les in,
gues d’avoir du, ait amèr,’ les,
en Fans de pleurer I. les’Che’vauxf

de hanir 8e mutes les antres cho-l
l’es qui (Ont naturelles, 8e d’ une

necefli té indif enfable.. Car que
peut faire ace. a. le miiera’ble qui
à,ce;naturel vieieux? gueriS-le
donc-fi tu es fi habile. L j

X-VI If. Une choie n’efipas’
honnefte, ne l’a fais pas s elle
n’ef’t pas vraye, nela dis point,
28c-foistoûjouts’le maître de tes

mou’VCmens, ,1 ’ ’ .
’ ’X V l’lil. Il Tant avoir toû.’

joursïle monde entier devantles
yeux ,8: le dire à tous mamans g

- «un:
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Œell-ce qui me donneprefen-
tement une telle penfée 3 la bien
develo et 8: confiderer fepaté-
ment il; mariere,.fa forme, fa
fin 8:le temps de fa durée.

X IX. Commence enfin à
fentir qu’il y aen. toy- uelque
chofe de plus confidera le , 8:.
de plus divin que cequiproduit
tes pallions , 8c qui te remué

p comme une marionnette par des
refous étrangers;

X X. m’eft prefentement
mon ame2E1t-elle crainte,i’oub-
çon, defir , ou quelque choie
de femblablea

i X X I. La premierechofe c’efi
de ne rien faire temçrairement
8: fans délit-fin. Et la féconde,
de ne rien faire qui ne tende au
bien de la fociete’. .

X X Il. Penfe que dans peu
tu ne feras plus,ny toy. , ny rien
de ce que tu vois, ny aucun de
ceux qui [ont prçfentement en I

N n n
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vie. Toutes choies font faites
* pour être changées &détruïtes,

afin qu’il en naifie d’autres de

leurs debris. -
X X I I I. Tout n’ef’t qu’opi-

nion, 8: l’o inion eii en toy,
defais-t’en onc quand tu vou-
dras, 8: comme ceux qui ont
doublé un cap, tu ne trouveras
plus que tranquillité, que fure-
té , 8: tu voyageras comme dans
un golfe doux 8:. paifible.

XXI V. Toute aétion qui
cefie 8: finit en (on temps,vne
foudre aucun mal de ce qu’elle
celTes 8: celuy qui la fait, n’en
(buffle aucun non plus de cette
cell’ation. ll en efi de même du
filin de toutes nos aâions , que
nous appellons la vie. S’il finit
en (on temps il ne reçoit aucun
mal de cette fin,- 8: celuy qui
termine quand il. faut cet en-
chaînement d’actions, nÎefipoint

malheureux. Or c’eli la nature
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ui mefure le temps, 8: qui af-

Ëgne à chacun ion terme 5 quel-
quefois c’eii la nature particu-
liere , comme il arrive à ceux
qui meurent de vieilleii’e; mais
en encral c’ei’t la nature uni-
verëelle qui gouverne tout, 8:
qui, changeant 8: remuant à fou

re toutes l’es parties, fait que
e monde fubfilie toujours frais
8: toujours jeune. Or ce qui e11:
utile à l’Univers cil toûjours de
failbn 8: toujours beau. La cefla-
tion de la vieu’eli point un mal,
puis qu’elle n’efi point honteufe,

car elle ne depend pas de nous,
8: n’eil point contraire aux loix
de la fociete’; 8: elle cri un bien
puis qu’elle cit commode , utile,
8: convenable à l’Univers qu’elc

le renouvelle.
X X V. Celuy-là cil: ouver-

né 8: porté par l’el’prit e Dieu,

qui concourt avec Dieu à un m é-
me dell’ein, 8: qui regle fes vo-

N n n i
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lourez fur les fiennes. ’
X X V I .s Voiéy trois regles

qu’il faut avoir toujours preten- .
tes; la premiere, pour ce qui re-
garde tes aéiions , de ne rien
faire temerairement 8: d’une au-

. tre maniere que la jufiice même
ne l’auroit fait. Et pour ce qui
cil des accidens qui t’arrivent
du dehors, d’être perfuadé qu’ils

viennent du hafard ou de la pro-
’ vidence,8:. qu’il ne faut jamais
’ n accufer la Providence, ny (e

gindre du hafard. La feconde,
de con fiderer ce que chaque cho-
fe étoit avant qu’elle eût receu
l’ame avec la vie ,’ 8: ce qu’elle

el’t depuis qu’elle la receuëjuf-
qu’à ce qu’ellela rende, de quel.
les parties elle cit com ofée, 8:. ’
en quelles parties elle e durent.

’ La troifie’me enfin, c’eflde pen-
fer que fi tu t’étois une fois éle-
vé au defÎus des nuës, 8: que tu
enlies contemplé de la les hom-



                                                                     

autre Antonin. L r v: XII. 71j
m mes 8: tontes les choies humai-
’ nes, leur confufion 8: leur dei-

ordre 5 8: vû cette multitude inu
nombrable d’habitâ’s qui demeu-

rent dans. l’air 8: dans la region
’ éthérée , routes les fois que tu
’ t’éleverois à la même hauteu. r,

tu les verrois toujours de même:
car leur feule qualité permanen-

- te, c’eût d’être toujours fembla-
’ bles , 8: toû’ours de peu de du-

rée. OùCllÏkODC la ce grand fu-
jet de vanité?

XX V l I. Chali’e l’opinion
8: te voila fauve. Or qui eli-ce
qui t’empel’che de la chafl’er?

X-X V I I I. Quand tu es fâ-
chéde quelque choie, tu as ou-
blié quetout arrive ur le bien
de la nature univer elle; 8: que

1 les fautes des autres ne te’regar-
depoint. (fige tout ce qui le fait
a toujours été, fera toujours 8:
efi prel’entcment partout de mê-
me. Qg’il y a entre les hommes



                                                                     

7go Reflex. Mortier de finir:
une étroite liailon , 8: une pao’
renté qui ne vient pas tant de la
chair 8: du fang, que de ce qu’ils

participent tous a une même
ame.

Tu as encore oublié que cette
ame de chacun efi; un Dieu 8:
une émanation de la Divinité.

ne rien n’ell: à D1115 en pro--

pre; mais que tes enfans, ton
corps 8: tous tes efprits vien-
nent de Dieu s que tout n’en:
qu’opinion,8: enfin que le temps
prefent efi le feul dont chacun
jouit, 8:. qu’il puifl’e erdre. -

XXI X. Il cil: on de re-
pail’er louvent en fa memoire
tous ceux qui ont été excreme-
ment fâchez de quelque cho-
ies ceux qui ont été élevez au

faiiie de la gloire ; ceux qui
ont été précipitez dans un. abî-

me de calamitez si ceux qui ont
eu des inimitiez violentes 5 enfin
tous ceux qui ont receu les



                                                                     

Mare Antonin. I. r v. X11. 7:.i
plus grandes faveurs de la fortu-
ne, ou éprouvé les plus grands
revers en quelque état que ce
foits 8: enfuite il faut faire cet-
te reflexion: Où font-ils? que
font-ils devenus a Ce n’eit plus
que fumée 8: que cendre, ils ne
vivent plus que dans les difcours
des hommes, ou même ils n’y vi-
vent déja plus. Penie en mène
tetnps à ce que faifoit par exem-
ple Fabius Catulinusà fa maifon
de campagne ; Lucius Lupus 8:
Stertinius à Baies 5 Tibere 8:
Velius Rufus à Caprées. Penfe
à tous les enipreliemens inquiets,
avec lequels ils couroient à tout
ce que leur imagination feduite
leur faifoit paroître digne de

v leurs-foins 8: de leur eilimei
combientout cela étoit mépri-

. [fable 8:vil, 8: qu’il y avoit bien
plus de raifon 8: de fageil’e à le

montrer en toutes rencontres
jufle, tempérant 8: fournis aux
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71. 2. ’Rojiexions Morales de l’Emp.’

. ordres de Dieu, avec une fini-J
. plicité fans fard: car il n’y arien:

de plus mauvais 8: de plus inf p-
portable que l’orgueil, nounrry
8: enflé par une humilité faulTe.

X-X X. «Œgnd les libertins
redemanderont , ou c’eil que tu

. as vû les Dieux,8: comment tu

. fçays qu’il y enta ,. que tu leur
rendes un fi grand culte t tu leur.
répondras premierement qu’ils
font vifibles, a: que d’ailleurs,
quoy que tu ne voyes pas ton
ame, tu ne laides pas de la réf.
peéler :qu’il en cil: demême des

, Dieux; les eil’ets merveilleux
que tu reliens tous les jours de

- lent pouvoir, te prouvent qu’ils
(ont , 8: font que tu les adores.

. X X X I. Le bonheur dele

. vie confiile à confiderer ce que
chaque choie cil en elle-même,
8: à conno’itre fa matierc8: fa,
forme, à faire de tout (on coeur
des actions de juilice. 8: à dire-

toujours
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au": Antoninlrv. X I l. 723
toûjours la verité. mie relie-il
après cela qu’à joüir de la vie
en accumulant bonne aâion fur
bonne aëtion, fans laifler entre
deux le moindre intervalle, ny
le moindre vuide a

X X X I I. Il n’y a qu’une
même lumiere du Soleil, quoy
qu’elle fait divife’e 8: feparée

par des murailles , par des mon-
tagnes , 8: par mille autres cho-
les 5 Il n’y a qu’une même ma-
tiere quoy qu’elle [on divifée en
des millions de corps feparez s Il
n’y a qu’un l’en-l 8: même efprit,

ququu’il fait partagé en une
- infinité de natures dilierenteS,

8: de differents individus s Il
. n’y a qu’une même ame intel-

ligente , quoy qu’elle femble
être) fepare’e 8: diVifée en tou-

tes les autres parties de tous ces l
Aerres difi’eren’ss La forme 8:

s la matiere infenfible n’ont au,
curie liaiFOn-l’une’avec l’autre,

Tome I I. O o o



                                                                     

7H Reflexion: Morale: de I’Emp.
elles tout pourtant unies 8: lié
par l’el’prir de l’Univers qui les
allem’ble malgrée les 5 Mais l’a-

me intelligente a une inclina-
tion particuliere 8: propre pour
fa femblable ,.elle le jointa elle,
8: rien n’en peut empefcher

l’union. .I X X X I Il: Œe fouhaites.
tu id’être? de fentir ë d’avoir
du mouvement? de croître i de
ne croître plus 2 de parler 2 de.
peufcr 2 Qu’y a t’il là qui te pa-’

roill’e digne de tes delirs 2 Si
donc toutes ces fonctions fepao
rées (ont fi méprifables, va tout
d’un coup à ce dernier retran-
chement, qui cil de fuivre la
raifon 8: Dieu. Mais fouvienss;
toy que c’ei’t blefl’er le refpec’lt

qu’on leur du: , 8: ne pas les fui-
vre que d’être fâché que la mort:

vienne nous priver de. toutes

choies.X X X I V. (ëe la partie du
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temps infini afiignée à chacun
cil petite , 8: qu’elle cil bien-tôt
.abforbée, 8: engloutie par 1’64
ternite z! quelle petite portion de
toute la mariere-t’a- été diffri-
buéei quelle petite part as-tu aï
I’efprit univerfel , 8: dans tous
te la terre quel petit point a-t-on
choifi pour t’y faire ramper a fi
tu t’entretiens bien de ces pen-
fées tu ne trouveras rien de
grand que de faire ce que ta pro.
A re Nature demande, 8: que de
l’oufl’rir ce qu’il plait à la Nature

univerfclle de t’envoyer. t
XXXV. me! uf’age fait pre.

fentement ton ame d’elle même’à

car tout confiflc en cela. Toua
tes les autres choies , fait qu’elé

les dépendent de toy ou mon;
ne (ont que cendre 8:: que fuà

mec. 1XXXVI. une des plusfortes.
tarifons pour faire méprif’er la.
mort , c’en que ceux même qui

Ooo ij
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ont établi le fouverain bien dans
la volupté , 8:1e rouverain mal
dans la douleur , l’ont pourtant
méprife’e.

X X X VII, Celuy qui ne
trouve d’autre bien que ce qui
cit de faii’on , à qui il cil égal
d’avoir en le temps de faire peu
ou beaucoup d’ac’tions raifonna-

bles, 8: qui nemet aucune dif-
ference entre jouir fort long.-
temps de la vuë de ce monde , 8;
n’en jouir que peu d’années,

celuy-la, dis-je, ne craint point
la mort, ’

i . XX’XVIII. Mon ami, tu as
vefcu dans Cette grande Ville,
qu’importe que tu n’y ayes ver-
cu’ ne cinq ans ? Ce qui cil fe-
lon es loix cil égal ont tout
lemgnde. Œgl grau mal ell-
ce donc pour toy d’être envoyé

hors dercette Ville ,r non pas
par un Tyran , ny par un Magi-
ilrat injuile , mais par la Nature



                                                                     

à Mm: minuta; va. X11. 1:»;
meme qui t’en a fait Citoyen;

, C’cfl: Cdmme fi le Preteur ren-
ÜOYÔÎI’. de la [c’eneuh Comedie’fi

qu’il auroit loüé. Mais je n’ay

pas encore achevé les cinq ac-
tes s je n’en ay reprefente’ que
trois, C’efë bien dit; tu en as tec:

prefenté trois; or dans la vie
trois aâes font une piece com-
plece , 8: celuy-là feulluy mat-5
que [es veritables bornes qui
l’ayant compofée e prefente-

ment à :opos a finir. Tu
n’es eau e , ny de l’un; ny de
l’autre, à de fun commenceü
mon: , ny e fa fin, tu n’es qu’Ac-

«sur, retire-toy donc  avec des
fentimens doux 8: peaifibles; com-
me le Dieu qui te donne congé-
efi propice 8C doux.

«Fin du dosage»): évaluai" Livfl.

00 o iij



                                                                     

72.8 Refais»: Morale: I’Emf.

REMARQLJES:
SUR

LE DOUZIÈME LIVRE;
" 1. I tu n’a: point leur)”: comme t0];

. 5711;"): , tu peux dé: Aujourd’buy

pofid:r.,ln chofes.] Pour nous
procmer le bon heurôc la tranquilli-
té, nous courons larerre 8c les mers,, ’
66 nous (airbus des demains de fort.
longue haleine: que de peines 8: de:
foins inutiles 2 Ce que nous cherchons
et): en nous, ne nous l’envions pas, 8:
ne nous en privons pas volontaire-
ment nous-mêmes , nous le trouve,
tons fans rant courir. Antonin nous
en donne icy un moyen qui cit le (cul:
infaillible , c’cfl: de ne penfer qu’à,
dili ofcr du prefenr- Le Prefent bien-
difËofé cil: un gage leur Pour l’aveq

nu.
Selon le: "glu de la fiinmc’ 0’ de

la jaffiez-:1 De la fainteré , pour être--
toûjnurs roumis à Dieu; 86 de lai
juflice, pour faire coïtions; du bien.

aux hommes. ,
A



                                                                     

’Marc Antonin. Liv. X Il. 72.9
j Digne du monde qui t’a produit.]

E’elhàndire, digne de Dieu dans le
langage des Stoïciens.

Et tu n: depmdrM plus de ne)! n] de
cc14.] Car toutes chofes [ont fouini-
fes à ceux’ qui (ont foumisà Dieu.

I I. Car parfin jeu! affin) il ranche
19’ panure le: feule: (Infu. 1 Cet ar-
eticle cil remarquable. Amonin veut
faire entendre que comme l’efprit de
Dieu ne fe communique qu’à ce qui

en: de même; nature que luy ,v c’efi-à-
dire [Pirituel 8C immortel , 8: qu’il
ne s’attelle point à la mancie, nôtre
al e devroit faire de même &ne s’ac-
tÏlher qu’aux choies qui font de m6.
me meure qu’elle; car- par ce moyen
elle feroit roûjours unie à la Divini-
té d’où elle a tiré [on origine , elle
.n’aimero’ir que la vertu, 8: meprife-
roir tout le relie. Cette idée cil gran-
de 8è belle.

I I I. Et que ton intelligence tout: pil-
re arme-Me à l’enchaînemenrfnml dé:

du]?! Ü deum? de ce’jaug.] Antonin
n’a pas voulu dire ’ue nôtre àmedoit

[ccoucr le joug de (lia providence Pour
vivre en liberté , 8C ne clependre que
d’elle-même; c’en: tout le contraire,-

0 o o iiij



                                                                     

’7 50 Refllxinf: Morale: de l’EmpÏ
il veut qu’elle le retire de renchaîneâ

ment fatal des choies materielles qui
l’entraîneur. Car pendant u’elle efl:

abîmée dans ces ordures, cl e cit ne-
ceflàirement terrcflre 86 charnelle , 8c
par ieonfëquent elle cil comme em-
portée parle même tourbillon qui-en.
traîne tout; Pour revenir donc de ce:
état miferable, il faut qu’elle reprenne

[a fuperiorité, 8: elle ne peut la re-
prendre u’en [e reuniH’ant à Dieu,
sa en le Fournettant uniquement ne;
ordres.

Comme la Spherc d’impedocleQ On
eut voir ce qui a été remarqu (in
’art. 43. du Liv. v x 1 x. 85 fur l’arc.

x3. du Liv. x 1.,
1V. - Font pourtant plu: d’âme le

l’opinion de: antre: que Je la leur. 1
L’amour propre les devroit porter à;
faire tout le contraire. Il y alà une
contradiétion qu’on ne figuroit expli-
Puer. On craint Plus la reputation que
a. confcience.
V. La" qu’il: fin: une fifi: morts,

il: ne reviennent plu: à la vie, maie
font éteint: pour toujours.] Les Philo-
(ophes qui nioient l’immortalité de
l’ame, reprochoient à Pica que c’étoie



                                                                     

Mure Antonin. Lrv. X11. 7;!
En Vain uc les jattes le [avoient
pendant eut vie, uifqu’il ronfloit
qu’ils munirent en v n pour toûjours.
Antonin veut combatte ce fentimcnt,
a: faire raire en même-temps (on
imagination , qui ne manquoit pas de
luy fuggerer des (empales fur cette
mariere. Mais comme il n’avoir as
la force de démontrer l’immorra ire
de l’amç,& la veriré ide la refurrec-
tien", dont il n’avoir que des idéed
confufes , parce u’il n’avoir pas pui-
fé dans les verita les fources , ny com
nu la veritable lumiere ,qui feule peut
nous éclairer; il prend le parti qui
luy paroit Te plus jufie &le plus faim,
c’efi de dire que quelque choie que
Dieu air ordonné des hommes après-
leur mort, il n’a rien fait qui ne [oit
digne de fa bontéôc de fa juflice. Ce
Chapitre fort beau. ,V 86 ne marque
pas tant l’incredulité 86 l’incertitude
d’Anronin, que fa confiance en la bong
ré de Dieu, 8C fou curiste foumif-Æ
filon à les ordres.

Car fil eût été jufleyil’ aurait duffi Été

m: paj)’i6!e.] La quiice de la Refurteo-
nion 8C de la feeoncle vie cil folidement
prouvée dans lesécrîts desEvangelifiee



                                                                     

17;; Reflexiam Martini: FEmp,
6c des Apôtres,puis qu’elle cil: une fui:

te 86 une dependance de la ’ufiice de
Dieu qui doit punir les mêclmns , 66
recoin nier les bons y Et la polIibi-i
lité dixième par les principe: même
d’Anonin. Quelle auroit 6:6 [a F0
s’il avoir connu la Force 8c l’étenrl ï

de toutes les vcrirez le tirent de
l’es principes r ’

Il duroit été au i tres-pofliële , 6’
:J’il eût étéfelon la Nnture , la Nature

même fleurait porté. ] Antonin ne tee
tonnoit rien d’impoflible dans la re-
furreétion des morts , 8: en cela il ne
s’éloigne point du tout de l’opinion

de ceux de (a feé’tc. Aufli quand (un:
Paul parle de la refurreéïion devant
les E icariens 85 les Stoïciens , Saint
Luc dit: gnelqnes-nm t’en maquereau,
(Ï le: une: direnterourvourfentenw
ciron: une autrefair firr ce figer. Ceux
qui s’en mocquerenr, ce furent les Épi-

euriens; 8c ceux qui remirent à une
antre Fois,ce furent les Stoïciens, dont
l’es Entimenç n’étaient. pas fi éloignez

de ce que faim Paul leur annonçoit,
que ceux des autres Philofophcs. Le
même Saint étoit fi alluré qu’il n’y

vivoir rien que de naturel dans cette
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opinion, que dans le difcours qu’il fit:
devant Agrip a 86 Fefius , il ofe bien i
leur dire en s interrogeant :1 Qu’efi- du. ac;-
ee donc quipou: paroir incroyable dans ”
cette opinion que Dieu reflujcite les-
mom 2 Œçlle hontes aujourd’huy

ur beaucou de Chrétiens de douter:
plus de la refi’i’rreàion que les Payensè

31eme? I tI Mai: de ce que cet; n’efi par , S’il efi

ou] qu’il ne foi! [744.] Antonin ne
ICÇOÎt pas cela comme vray’, 8c fansï

rien dccicler ilï fe contente de dire,
quand même les luttes mourroient
pour toûjours , Dieu ne laiflèroir pas-
d’être jatte. Quelle idée de la Infime:

- de Dieu? 86 quelle confiance en luy a;
Tu mir top-même qu’en flairant cette"

recherche tu difpute: de m droit: avec
Dieu, émOrnou: n’en referions pus ain-
Anton’in (a prouve à luy-mêmes
que la recherche qu’on fait en difpu-
tant ainfii avec Dieu ,, cf: une marque:
fente de la Forte perfuafionooù l’on:
cil, qu’il en jufle 86 bon. Car autre-
ment on ne diroit jamais : comment off.
il poflîble, ée. Mais ce pafl’aoe peut

recovoir une autre fens. En e et , ces
mors ,, Gruau: n’en referions par wifi



                                                                     

734. Xcflixiam Morale; de 1’3me
peuvent fort bien lignifier : Or Dieu
ne n’ait: permetrbit’pu d’en ufir ninji,

0:. Pour dire que fi Dieu (cafre que
nous difpurions tous les jours avec
luy , 85 que nous luy demandions rai-a
(on de fi conduire , c’en: parce qu’il
en: (envenimement juf’re , 8C [cuverai-
nemenr bon , 86 qu’il (çair bien fille
[es voyes (ont droites", 85 qu’il ora.
toû jours viaorieu’x quand les hommes
prendront la liberté de juger de (en

w". )ugemens : Ut vinait mm judicatur.
,.’ V1; La main gauche gui e]! "MF

adroite à tome: le: autre: finfliomæaw
ce qu’elle n’y eji par accoutumée. ] Les

Peripatcriciens enfcignoient que la;
main droite étoit naturellement plus
force 86 plus adroite ue la; gauche.
Mais les Platoniciens a: mocquoient-
de ectre opinion , 85 fourcnoie’no
que les deux mains , les deux Pieds ,-
ôc routes les parties droites 85; gau-
ches (ont égales , 85 que fi’ nous.
avons I une main 8C un pied plus-
forts , cçÏa vient de l’habitude , 86 du.-

peu devroit) que nos nourrices ont pris-
de nous, en nous laiflànr devenir
prefque boiteux 85 manchots. Les-
Stoïciens émieras du [uniment de ces:



                                                                     

Marc Antonin, ï. r v. X11. 73 f
derniers , comme il paroit par ce paf-
làge, Et Antonin (e fert de cette
preuve pour demonrrer qu’il n’y a
rien que l’habitude ne paille nous [env
dre familier.

V Il, l’enfèfonwnt à l’état où il fait:

en: tu foi: , à pour le corps à pour
hmm] Car Dieu ne demande pas
feulement la pureté de l’amie , mais
aufiî celle du corps , que nous la] de-
von: ofiir comme une oiôlimevviwme,
faim: 0’ agrenble àfitjeux.

Q5444 la mon n furprendra.] Car
il n’y a rien de plus incertain que
l’heure de fa venuë , elle viendra. com-

me le larron dans la nuit.
I X. Dan: l’ujhge de: opinion: il fun;

flûta]! reflèmbler a» lutteur que". gle-
didtwr. ] Cette maxime efi fort belle.’
comme "il n’y a que nos opinions qui
nous trompent 8C qui nous feduifènr,
nous devons être roûjours en garde
contre elles, 8c les combattre de tout
nôtre pouvoir. Mais dans ce combat-
il ne faut pas reflemblet au gladiateur
qui n’a que des armes étrangeres: car-
il ne les a pas plûrofi: crduës qu’il
cil mon. Il Faut reflèmb et au lutteur

ont Vient armé de [es propres armes,

S. Tl!!!
Rem. n.

e-o



                                                                     

73 6 Reflexîon: Morale: de l’E
c’efl à dire, de (ombras. Si nous nous
fervonsvcontte nos opinions d’armes
étrangenes, nous ferons bientôt dé-
faits, au lieu que fi nous employons
.nos armes naturelles, c”efl: à dire les
armes de l’intelligence , nous fommes
affurez de vaincue toûjours.

X I. Que le pouvoir de l’homme e14

grand l] Mais ce fpouvoir ne vient-
pas de (es propres orces. il luy Vient

de Dieu. iX I I. Defermais îlnefaut je plain,
1re a de: Dieux , il] de la Nature. l
Car a Nature ne fait qu’obeïr à Dieu,

8c Dieu ne fait rien que de juite.
Il ne faut doncjamai: fe plaindre.]

S’il fvloitfe plaindre , il ne faudroit
le plaindre que de loy-même. Mais.
il ne le faut pas, puifque tout doit
être indiferentà un homme de bien
hors le poché. Et c’eftedans ce feus
qu’Epiâete a fort bien dit, «enfer le:
autre: de [es propre: maux , e’efl du:
ignorant "in: «enfer que f0)! même,
t’ejl d’un homme qui commence à s’inf-

truire a Ù n’en «enfer et] jày , a] le:
Autre: , t’a]? d’un hominepnfaitement

inflruit.
p X l V. on à]! une dejlim’e 45151013,



                                                                     

More Antonin. Liv. XI I. 737
à un ordre inévitable. ] C’efl-à-dire,

une providence inflexible , se qui ne
change rien à ce qu’elle a dererminé,

comme le cro oient la plufpart des
Stoïciens rigides, »Ou e’efl une providente qu’on peut
je rendre propice. J C’efi la providen-
ce qu’Anronin croyait avec a plûpart
des Stoïciens mitigez, de c’ell celle.
que nous croyons , fans donner pour;
rant aucune atteinte a l’immuta ilité

des decrets de Dieu. * *
tr X V, Comment donc layeroit-m
Éteindre avant jà mort la verite’ , la

» julliee é la temperanee. ]Nous rom;
[mes des lam es vivrutes , fi nous
lambris éteindJre nôtre lumiere , c’efl:

nôrre faute; car il dépend de nous
de l’entretenir toûjours par le moyen
de la charité 8: des bonnes œuvres. l

,X V I. Que [in] jefie’eflunpeehe’J

Car il y a beaucoup de du]?! qui fi
fontoideflèin pour une milité cachée.

Comme Antonin le dir luy -même
dans l’ami: 1x. du Liv. x i. on peut
voir là les Remarques.

v. m7! s’efl condamné luy-même, à
que clef! comme s’il Pénal: loy-même

dédire-le adjuge avec fit ongles] La



                                                                     

758 Reflexiont Morale: del’Etnp;
Çonfcience feule des niefchans nous
vange allez de leurs injures; car elle
leur fait fouErir des tourmens qui ne
finiflènt point. Colt un vautour qui
dechire leurs entrailles. h

X1 X; u’il aen to uel ue e o e
de plus eâjideî’afile à] je plus ding:

que ce qui produit tu pafliont. Ce qui
produit nos pallions c’eit l’an): anis.-
male, nos e prits animaux, qui étant
émeus par les objets exterieurs , nous
agitent 86 nous remuent; 86 ce [ont
ces efprits qu’Antonin appelle des
relions étrangers, parce qu’ils (ont
hors de nous, hors de notre aine;
a: une preuve alTeurée que ce qui cau-
le nos allions n’eit pas ce que nous
avons dé plus parfair,.c’e& que nous
trouvons en même-temps en nous une
choie toute difi’erente, qui uand elle
Veut ’uger de ces mêmes pa on: , les
com a: a: les tient foumifes.
. XX. Qu’efi prefintement mon ante?

efl elle crainte, fluépon; defir, ] Ca:
nôtre ame n’elt que ce qu’elle penfe,
comme cela a éte dit ailleurs.

X X I’ l I. Et gomme ceux qui ont
doublé un cap tu ne trouvera: plus que
tranquillité à que fiurete’. ] Nos opi-

nions



                                                                     

Mare Jutonin. Lrv. X I I. 739
nions l’ont les vents qui nous agirent,
Shafl’on-seles , ô: nous ferons comme
ceux qui ont doublé un Cap. En ap--
prochant de ce cap ils étoient le joiiet.

, des vents; mais ils ne l’Ont pas eu lû--
tôt doublé, que ce même cap s a;
mis à couvert de l’orage.
. XX 1V. Toute ailier: que” eefl’e é’

finit enfin temps ne fiufie aucun tout
de ce qu’elle eefl’e.] Au contraire on:
peut dire qu’elle cil parfaite iuandâ
elle celle , 65 que c’eR un bien. nto--
nin pïouve fort bien que la mort ne
peut erre un mal , 86 qui! cil: ridicule
de la craindre. ,

Il en effile même du tîfi’u Je toutes

ne: afiionn] Car ce qui cil: vray de
l’une , l’ell: wifi neceilâirement de

toutes les autre» *
quuofoi: e’efl [a nature flrtïch’æ

Haro , comme il arrive à ceux qui men-4
rem de vieillefl’e, mais en gercera! de]!
la nature univerfelle. 1 Amanintn’o-I
pofe pasla nature particulicre- a lama
cure univerfelle, cela feroit- contraire:
à fes’ principes 86 à- la vcritéo San dei;

rein efl de combattre cette erreur i
nous fait dire tous les jours que à;
chia-us qui meurent, meurent «une

P P?



                                                                     

740 Keflèxt’ont’Mmüe-fe l’Emp.

leur terme, 8c que ceux qui [e ruent"
prewiennent le jour de leur mort. C’efbÏ
un langage plein de fauilèté , 86 ui
n’eit pardonnable qu’à la foibleilè des»

hommes. Perfonne ne meurt que dans
le temps qui luy eûdonné , 86 c’eflla;

Nature univerfelle qui mefure , 86
qui dillzribuë le tempsà chacun com-v
me il luy plaît , aux uns plus , aux au-v
tre moins; 8C comme ceux qui men.
rem de vieilleilè font fortrares , An-r
fonin dit que c’efl la Nature particuo
liere qui regle leurs coursi, c’eftÏa-direy

que la Nature univerfelle a fait une
exception ira regle , 8c c’efi: cette ex-
ception qu il appelle uneNature par--
riculiete: car en effet ces gens-la- vi-
vent comme» s’ils étoient conduits par

une Nature différente de celle qui met
des bornes à la vie des autres homo
mes 3 mais ce n’ei’r u’une feule 85 men»

me Nature, ,c’eû-a-dire, Dieu.
’Puis qu’elle n’efl point honteufe , car

elle ne depend pas. de nous. ] Il n’y a.

rien de honteux pour nous que ce
qu’il dopend de nous de faire ou de ne
pas faire , comme il a été prouvé. ailq
eurs.

XXX.: CeluJ-jà q! gouveruéé’lforj



                                                                     

Mare-1mm. L’ r’v. Xlr. 741- ’

a par l’e prit de Dieu qui concourt me
Dieu. I n’y a rien’de plus feur que
cetre’regle, ôc il depend toûjours de
nous’de connoître-par (on mOyen 86
l’état où nou’sfommes,.& quelteil l’ef-

plritnqui nous conduit.» l
X X V E. Et d’une autre maniera

que la jufiice’ même ne l’auroitfait.
Car céla’ elfpoflib’le auxiliommes avec

le (cœurs-de Dieu:
Et qui cette multitude innombrable

d’habitant’ quiéde’meurent dans l’air à.

dans la re ion Ethnie. Les Plato-
niciens’ sa es Stoïciens croyoient que
liait 8C la region Etherée é-.oienr peu,
plez d’un nbmbre» infini d’habitans-

u’ils appelloient des Demons ,I dont
es uns étoient vifibles , 8.: les: autres-

invifibles, 6&7 outrant tous mortela.
Ou ejl dans [du grand fitjet de va-

nite’.] Puiï’que’ routes les choies hu-

mainesvne fiant que deibrdre 86 que
confufiori, 8C qu’il n’y a rien fur la
terre ,-dans l’air,:& dans la reg’on’r

Etherée qui ne (bit de même natures
.86 iiijet aux mêmes loix,qu’efl-ce donc’

qui peutfaire l’orgueildes hommes;
86 ou trouvent-ils ce grand iujet de
vanité la Ils auroient bien plus de rai-

PPÜ



                                                                     

74g Reflexiont Merle: de l’EtnpÇ
(on de gemir de fe voit engagez dans
ce torrent de corruption se: de mi;

(etc. . tX X V I I l. que cette ante de chacun
e]? un Dieu, à une emanation de la
Divinité. ] Nôtre ame n’eit pas Dieu:
mais l’ouvrage delDieu, 86 Dieu y

habite. I - lX X I X. Fallu: catulinut à fa mal;
fin de campagne , Luciu: Lupus à
5tertiniu: a Baie: , Tibre à Velius
Rufu: à Capre’er. ] L’exemplede Tibeà

te me perfuade que tous ceux qui font
nommez icy s’étoienr retirez à lacam-

l pagne pour y mener la même vie que
ce Prince. avoit menée à Caprées, 01’s

il s’étoit longé dans toutes fortes
d’infames débaucheuse où ilawoitcreé
un nouvel Officier de fa mail-on» qu’il
appelle le Maître de: moluptez.

qCar il n’ya rien de plus mauvais (5’
de plus infilportaéle que l’orgueil nourri
0’ enflépar une humilité’faufl’e.] L’ex-

preilion d’Antonin me paroit admi-
rable, 8: il n’y a rien de plus vray 5:
l’humilité ’n’efi louvent qu’une" noua-

velle enflure de l’orgueil , qui ne (ça:-
chanr plus comment croître, le (En

- même du neant de l’humilité pour li
.bouŒr.



                                                                     

Marc Jmonin. Ltv, X FI. 74;
I X X XI. Tu leur repondmr premier’tz

rentent qu’ilxfinç pifibla. ]: Car Dieu’
, o’efl afièz manifelïé’par (es Ouwagesr

a; comme dit faine Paul :v Le: chef?!
qui ont été flûte: depuis la création du

"made, rendent wifiilla ce ou?!) 4 dîna

vifible en Dieu, oEt que d’hillèufl’gnay’gm tu a: voyer

pas ton 4m: , m ne laïc: p4: de la refi
reflet. Œgnd nous examinons les
qualitczî 86 los proprietez" de la ïmatiea
ra , nous ne fçaurionsedouter de l’exi-
fiencede rame, nous la voyons plusï
clairemeng que nous ne voyons les-
corps. C’eff pourquoy Anton’in clin
dans le 1. chap; du’Liv. x. Man urne,
guanJ fins-tu plus 0’71"61: à" plus nia
de): connaître que [à cary: qui t’enw’ü

mame, Touede même quand nous en?
minons la nature 86 les qualitcz de l’a-
me il faut neceflàirement ou noust
aveugler volontairement nous-mêmes,
ou être entierement convaincus de ré-
xvifience de Dieu.Car Dieu eft’au deflùs
de l’aine à proportion de ce que l’amc
eft audeflù’s de là mariste , 84 l’un 8c

Pâture font tres-fenfibles 86 tres-vifi-
blues par leurs eflèts; .

ëXX h Sima [nife-r mm du» l!

W
n



                                                                     

14,4 Rëflèr. Mmm de l’uErïL r
moindre intervalle, n]. le main ra 7mi-
4e. ].Car dés qu’on ceflè de faire du

bien, quelque Petit que ibis limer-I
valle , il rend’ tout le Paire inutile, 8c
e’cil toujours à reGOmmeucer. x *

X’X XÏI Il? Il n’y; a qu’un: mime I -

mier: du SoIoil.] Antonio Veut prou-
Ver dans ce Chapitre-que l’amour du
prochain Ieil finamtelle qu’il faut faire
violence à l’ame pour attelle: le penw
chant qui là porte à cette efpece d’u-v
mon, 6c [a Breuveeft tees-forte ô:-

tres-folide.- .Il n’y 4 qu’un me)»: offrîm] Œ’une’

même aime animale, 86 qu’une même
formez L’une- poutlesaan’imauxy 8:1
l’autre pour les corps inanimez’, com-.

me les plantes , le bois ; la pierre,qucf
ana fpiritn- continent» ,. comme Parle»

Pompcnius. l l *Il n’y a qu’une même une ihtellîgcnæ

t3. ] Car les Stoïciens croyoient que
les aines étoient des parties de la Di-
vinitée Mais quoy que cela (ou: faux-
dans leur feus ,il elle pourtant vray de
dire que toutes les amorfont d’une

. feule 86 même-nature , 85’ cela fuflîi:

Pour la confcquence qu’Antonin en

veut-tirez; . i



                                                                     

. [faire diluai". [1v. X11 I: 7l A:
lLa forme (5* la marier: infinfizl’o’

n’ont aucune: ’Iiaz’fim l’une avec l’ail-Â»

nm] Ce paillage étoit tres-diifici-v
le, peut - être en aurai-je démené?
le fens» Parle mot defirme, Antonin-
entend dans l’animal-.lraifonnable l’a-*

me intelligente; dans lànimalprivé:
de raifon , l’âme-animalesôcdans-les- I
filantes 8Ce le; cor s inanimez’ ,..l’ef-’

prit qui les aflomli e ,86 qui les unit"
Pl dit donc que dans tous ces êtres--
diffamer, la forme 86313 mariera four;
deux choies naturellement incompati-
bles; marisque Dieu! les joint malgré"
elles Par un effet de (on uvoir : au!
lieu que l’âme raifonna le 1 cherche:
d’elle-mêmeà s’unir avec [a [Emma-

Blé ,Ïôc que rien ne peut arrêter cet
Pencliant ,il n’y: Perfonno qui ne. la
(Eure;

X XXI V’. flood: petite fart 4: tu!
à4l’ofprit univerfil. ] Cet efprit univ en.
fiel n’en pas icy- l’ame univerfellc 86
intelligente, c’eft-à-dire ,.là Divinité,

car comment pourroit-on accorder la
petite idée qu’LÆntonin veut donner
de laiportionl que nous en poilerions,
avec l’opinion qu’il avoit que cette
même portion étoir. une partie de



                                                                     

74:65 Réflexion: Morale: de 1’290];

Dieu ,4 86 Dieuclrle-même.- lly auroit
là- de l’impiçtéQ- 86 cela foroit même
contraire à. les Princ’Pes. L’efiarir uni-

Verfel. efidonc- icy lame animale du
monde ,. que ces Philofophes établit?
[oient comme le; fonds ,. la fource dloù;
les efprits animaux de tous les hommes
étoient émanez. C’en: ce qulil a dit.

dans l’article xxxr r. Il n’y a
qu’un [cul (fr même 417M. Œoy que
je voyer bien le but (l’Antonin qui en:
de nous porter à, mépriièr une chef:
qui .n’efl rien auprès de (on tout , je
ne Ria): il en examinant fa- Penfée à;
fond on la trouveroit bien folidea
mi cit l’homme qui Pourra me per-
fuader que je dois mépriier mon aine
animale , parce qu’elle n’eil. Pas coma
poilée d’une plus grande quantité de
cet clin-rit animal qui cil répandu dame
le monde a. N’eflz-ce pas comme s’il.-

vouloit me porter" à méprifer la lu-
ï’miere fous .pretexte que je. ne reçois

En. dans mes yeux un plnsgrand nom.
rende rayons 2- Mais ilcfufiît pour.

Antonin que fa penfée [bit julien:
- un flans, 86 elle l’eût.

X X X V. Quel! ùfugeflif reflux.mua en: diffémêmfl e mon
imaginent;



                                                                     

Mure Antonin. Liv. XIL 74.5
rougirions [cuvent fi nous nous fiai-l
lions louvent cette demandez

Car tout confifle en cela. Ce n’eût
pas. feulement le principal, c’el’t le
tout; mais nous prenons le change, 86
nôtre ame au lieu de s’occuper tourne
entiere d’elle-même ne fouge qu’au
cor s. Il faut avouër aufli que malheu-
rculement pour elle tout ne luy parle
que out le corps.

X à X VÎ; Ceux qui ont établi le
filmerai): En: dans la oolupte’ (9’ lofou- -

vernir: mal dans la douleur, l’ont pour:
un: méprife’o. ] Il cil certain que Ë’efl:

une des plus fortes raiforts ou: aire
méptifer la mort; car c’e une de-
monflratiOn claire que ces gens-là é-
toient perfuadez que la- mort n’en:
pointun mal. Antonin parle icy d’E-a
picure qui méprifoit veritablement la
mon, sa qui [omettoit qu’elle n’efb
ny pour les vivans , ny pour les morts.
Car pendant, u’on vit on ne meurt
pas, 8: quanË orteil more on ’n’eit
plus. Tous les biens 86 tous les maux:
confillent dans le fentiment , la , mon:
dl une privation de fendment , elle
n’ell donc par elle même ny un bien,»

ny au mal.

t l Ion: Il. k 941c;



                                                                     

74,6 Reflex. Morale: de f5»).
XXXVIl. A gui ilefl égal d’4:

Voir en le temps de faire peu ou beau-
coup d’allier: mfinnabkn] Et ille doit
être à tout le monde , car comme cela
àLété prouvé ailleurs , on n’ell pas re-

compcnfé [clou le nombre , mais (clou
la qualité des aâions.

XVXXVIlI. Mm mi tu a: ont:
dans «negundo Villa] C’efl-à-dire,
dans le monde qu’il confidere comme

l une Ville dont toutes les autres Villes
ne finit que les hôtelleries se les mai-n

fous. en:and 4m. C’ une maniera
Je Èrlerflqpour (lire un temps fore
court.

Co :flfilon le: Mx et 6’ng
tout Io monde. 1 Voilà une grande ve-
ritégque e enfeu-mes que paillent
être les c lès par elles-mêmes, elles
deviennent égales and elles
ordonnées ac arpentais par la Loy.

Non pas par un Tyran , a; par me
Magiflmt inflojk. ]*’ Car il n’y a ny
Tyran, ny Magilltat injul’te qui ait
ce pouvoir s’il ne luy cil donné de
Dieu. Mali c’ell toûjours Dieu qu
difpofi: de nous comme il luy plaie.

o 1 du: 14 «de trais allosfnr une picot

a;



                                                                     

Mure Junm’u. LI v.X IL 747
naphta] V0ylà la diflërence qu’il y
a entre les pieces de theatre, 86 la

- piece delnôtre vie. Cellesolà doivent
avoir cin aères pour être entieres , 8c
celle-c7 entiere par tout où elle
finit.

Comme le Dieu qui t: doux: congé a!
impie: à doux] Il depend de tous les
brumes de trouver à leur derniere

heure Dieu propice 86 doux. Car il 1’11!

pour ceux ui le repentent de qui



                                                                     

  Fautes d’imprcfiîon.

Pygu g. (faire la bouffit! de [un affin: 5min"
empâtai. Li a, avoit nupiche’.  

rag. go. fait": (aoûtant de u guru. lit; la a

ÛIIÎJÈ. . - * . rP25 4g. au»): lnlian. Iîf. comme 6415m. .
» Pas 1:. MAI) appaumngu InlimJîf. nui: cp-

’ fanaient lulu-m. .
P13. x 4x . Ntflm rien. lit. mfaù rien.
P25. 160.1513," jauni: du :bOfiJ. lif. 11’479 inuit

du chufn.
gPag. et). C’cfifirto’n «me, lit. (Itflfiarfin um-

l. .Pag. in. Dt mu: "mir: , lif. dt au: rend".
Pag. ç; 4. N’A: tu flafla) du bien un homme , lï. à

sa butane. *Pag. 617. Riz» n’ejl. afin» fia: , lîf. tu Emprunt
41,53" qua n’en a”!!! plmfaux a 0’ qua .

Ibid. me; pourl’amur du gain , lif. que par a :11
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Mg qz. Sun "la, lif. quifint afin.
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